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                                                                                                                     Images & Mémoires 

                                                                                                recherche son secrétaire général 

                                                                                   et accueille une nouvelle section camerounaise 

 

 

                                                                                                

Éditorial 
 

 

La question de la répartition des tâches de secrétariat d’Images & Mémoires est un problème récurrent 

depuis une quinzaine d’années. Il s’est posé lorsque notre regretté secrétaire général, Georges Meurillon, 

membre fondateur, ancien pilier et aujourd’hui membre d’honneur de notre association, a dû s’alléger de ses 

tâches pour se consacrer à son épouse victime d’un grave accident qui l’avait paralysée. Lui-même nous quitta 

peu après.  

Nous avons alors perdu un membre dynamique au cœur de notre association, dont le nom et les coordonnées 

étaient omniprésentes sur tous nos documents. 
 

Notre ancien président, Philippe David, notre fidèle trésorier Jean Michel Andrault et nous-même nous 

répartîmes au fur et à mesure les divers travaux de secrétariat que personne n’a pu reprendre dans leur intégralité 

depuis la disparition de notre premier secrétaire. 

Nous fûmes aidés successivement par Babacar Bathiery, Jean-Pierre Paulhac et Pascale Nourisson qui, 

durant plusieurs années, contribuèrent efficacement aux tâches de secrétariat qu’ils exercèrent avec excellence. 

De même Christian Lewicki et Didier Carité prirent souvent en charge l’expédition du Bulletin. Notre association 

leur en est à tous redevable. 
 

Le secrétariat d’une association comme la nôtre, forte d’environ 150 adhérents et éditant quatre Bulletins 

trimestriels est un poste que l’on peut estimer à trois ou quatre journées de travail par mois. Il consiste 

traditionnellement à prendre en charge la réception et l’expédition du courrier, soit : 

- Envoyer aux membres les Bulletins trimestriels, 

- Répondre aux commandes de Bulletins, Cahiers et Catalogues, et les expédier, 

- Rédiger les comptes rendus des réunions et Assemblées Générales, 

- Répondre aux demandes ponctuelles des adhérents, 

- Éventuellement organiser l’Assemblée Générale Ordinaire annuelle. 
 

Dans le cas où l’ensemble de ces tâches serait jugé trop lourd, il pourrait être partagé avec le président, ce 

qui est le cas depuis de nombreuses années. 

Nous espérons de tout cœur que notre association trouve parmi ses membres une réponse correcte et pérenne 

à son problème de secrétariat qui se pose depuis de trop longues années. 

 

Nous sommes par ailleurs très heureux d’annoncer la naissance d’une section locale Images & Mémoires 

au Cameroun. Cette création, impulsée notamment par Giscard Lionel Nana Mbakop, vient concrétiser le 

développement de nos relations avec quelques chercheurs et pourrait générer des actions nouvelles en Afrique 

centrale. Nous en faisons une description plus détaillée page 6. 

 

Je vous remercie de l’attention portée et vous souhaite bonne lecture de notre Bulletin. 

 

Avec mes sentiments dévoués. 

 
                                                                                                                                        

 Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Assemblée Générale et réunions de Bureau 
 

Notre Assemblée Générale Ordinaire s’est tenue au restaurant l’Empire, 71 boulevard Exelmans le 16 

juin, à partir de 14 h 30. Un déjeuner convivial l’avait précédée. L’ordre du jour était le suivant : 

1) Accueil – Mot de bienvenue du Président – Tour de table 

2) Approbation du compte-rendu de l’AGO du 10 juin 2017 

3) Rapport moral du Président et vote 

4) Rapport d’activités des divers membres du CA 

5) Rapport budgétaire du Trésorier et vote 

6) Programme et perspectives d’action 2018-2019 

7) Renouvellement partiel du CA (dont les postes de Secrétaire et de Secrétaire général adjoint) 

8) Questions diverses 
 

Avec 43 membres présents ou représentés, le quorum de 25% des membres à jour de leur cotisation a été 

largement atteint. Le rapport moral du président, le rapport d’activités du Bureau et le rapport financier du trésorier 

ont été approuvés à l’unanimité et quitus a été donné au trésorier pour sa gestion. 

À l’issue de cette Assemblée Générale Ordinaire, les postes de secrétaire général et de secrétaire général 

adjoint sont restés vacants. En revanche, Laurent Toffanello a été élu comme nouveau conseiller. 

 
Quelques moments de l’Assemblée Générale 

 

  
 

À gauche, de gauche à droite : Alexandra Thompson, Christophe Folliet, Ghislain de la Sayette,  

Florelle Chapelle, Ranèse Tchamba Ngotom, Pascale Nourisson 

À droite, de gauche à droite : Debout : Pascale Nourisson, Jean-Luc Le Bras, Ranèse Tchamba Ngotom, Alain 

Tirefort, Stéphanr Richemond, Raphaëlle Walter. Assis : Jean Michel Andrault, Florelle Chapelle, Raymond 

Césaire 

 
Rapport moral du président et rapport d’activités du Bureau 

 

Ce rapport moral décrit les activités de l’association au cours de l’année 2017. Images & Mémoires a aujourd’hui 124 

adhérents à jour de leur cotisation 2017, contre 136 en 2016, 148 en 2015, 158 en 2014.  

Le nombre d’adhérents est donc en baisse de 9% par rapport à l’année précédente. 

Cependant, il est certain que nous recevrons de nouvelles cotisations au titre de l’année 2017. La baisse constatée par 

rapport à l’année précédente s’explique notamment par la baisse des cotisations africaines depuis trois à quatre ans. 

Images & Mémoires est aujourd’hui présente dans 18 pays. Elle compte des sections locales dans 7 pays.  
 

1) Réunions de Bureau 

Le Bureau a tenu les quatre réunions trimestrielles qui sont prévues chaque année. Ses comptes rendus ont été rédigés 

par Jean-Pierre Paulhac et Pascale Nourisson. Ils ont été présentés et sont disponibles sur demande. 

Les activités du Bureau ont été les suivantes : 

 

2) La publication et la diffusion du Bulletin 

Il s’agit de notre tâche la plus importante car c’est notre principal lien avec les membres. Notre Bulletin a paru 

régulièrement chaque trimestre, il s’est maintenu à 40 pages depuis 2012. Nous avons toujours quelques articles en réserve. 

Rappelons qu’il y a quelques années seulement ce Bulletin était semestriel et beaucoup plus mince. 
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L’important travail de coordination éditoriale, relecture et mise en page est réalisé par Jean Michel Andrault qui est le 

responsable du Bulletin. 

Stéphane Richemond s’occupe des rubriques « Vie associative », « Manifestations et publications », « Avis de 

recherche » et de l’impression. 

L’envoi du Bulletin a été réalisé cette année par le président qui apporte ainsi un concours à notre secrétariat. 

Nous tirons le Bulletin à 250 exemplaires. Depuis la fin de l’année 2014 il est entièrement en couleurs, après le choix 

d’un nouvel imprimeur. Son impression nous coûte 3 euros HT.  

 

3)  Les Cahiers 

Nous avons publié un nouveau Cahier consacré à la Grande Guerre, sous la direction d’Alain Tirefort.  
 

4) Les Catalogues 

Nous n’avons pas édité cette année de Catalogue. 
 

5) L’Annuaire 

L’annuaire des membres édité par Ghislain de la Sayette est paru régulièrement chaque trimestre. Ghislain publie de 

même les jeux d’étiquettes autocollantes et la liste des membres. 
 

6) Le site Internet 

La mise à jour du site est effectuée régulièrement par Pascale Nourisson, et sa maintenancet réalisée par Frédéric Serva.  

 

7) La plaquette 

Pascale Nourisson effectue fréquemment la mise à jour de notre plaquette. 
 

8) Nos expositions 

Le nombre d’expositions est en baisse, cependant l’effort accompli a été plus important pour chacune d’elles. Elles sont 

aussi présentées sur plusieurs sites. 
 

9) Nos conférences 

Images & Mémoires a participé au séminaire organisé par Francis Simonis consacré au patrimoine voltaïque. Celui-ci, 

intitulé De la Haute-Volta au Burkina Faso, cent ans de patrimoine, s’est tenu à Aix-en-Provence le 9 novembre 2017. 

 

Résumé du rapport financier du trésorier 
 

Les comptes présentés concernent un exercice comptable de 12 mois couvrant l’année civile. Ce compte rendu est 

résumé. Sa version complète, intégrant les libellés des comptes et le rapport du vérificateur des comptes pour 2017 et 2016, 

sera jointe au compte rendu de l’AG. Les tableaux financiers ont été envoyés aux adhérents avant l’AG. 
 

L’exercice 2017 est déficitaire de 433,06 €. Pour donner un peu de perspective, sur 5 ans nous avons eu deux exercices 

positifs (2013 : 1 416,47 € ; 2016 : 2 497,34 €) et trois négatifs (2014 : - 316,35 € ; 2015 surtout : - 2 396,35 € ; et 2017 :         

- 433,06 €), pour un solde positif cumulé de 768,05 €. L’ampleur du déficit 2015 s’expliquait en grande partie par les charges 

exceptionnelles liées au 20e anniversaire de notre association, celle de l’excédent 2016 était en partie due à l’absence 

d’expositions nouvelles. Le solde cumulé depuis 1995 reste positif et notre association n’investit qu’au bénéfice de ses 

activités et donc de ses membres ! Mais nos moyens financiers restent à un niveau très modeste eu égard aux ambitions de 

nos actions. Le socle de notre activité (publication du Bulletin et relations avec des adhérents souvent éloignés) est 

régulièrement assumé. 

Les produits sont nettement inférieurs à ceux de 2016 (notamment pour les cotisations et dons, et malgré l’obtention 

d’une subvention de fonctionnement exceptionnelle de 3 000 € au titre de la réserve parlementaire), et les charges sont un 

peu supérieures, en liaison notamment avec des opérations outremer et quelques retirages de publications ; le coût des 

affranchissements reste très élevé. L’activité associative (notamment les publications) est régulièrement assurée, avec des 

charges de fonctionnement courant stables et maîtrisées.  

Le budget prévisionnel 2018 est présenté équilibré à 7 340 €, d’une manière réaliste. 
 

Enfin, il faut encore et toujours rappeler ce qu’I&M doit au bénévolat non valorisé de quelques membres très actifs et 

régulièrement impliqués dans ses activités comme dans son administration, en France et outremer. 

Nous nous employons toujours à surveiller et optimiser l’évolution des principaux postes de dépenses, tout en acceptant 

le principe de dépenses « d’investissement » ou de communication dont le rapport peut ne pas être immédiat. Une expansion 

de notre activité reste subordonnée à de nouvelles adhésions, au développement de l’implication de chacun dans nos activités 

courantes et dans la recherche et la construction de projets susceptibles de générer des partenariats et financements extérieurs. 

 

Compte de résultat 2017 
 

1) Les produits : 8 751,34 € (2016 : 10 719,14 €) 
 

- Cession de documents : 372,34 € : tirages supplémentaires de Bulletins, Cahiers et Catalogues. En diminution. 
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- Subvention d’exploitation : 3 000 € 

C’est une subvention non renouvelable obtenue du Ministère de la Culture et de la Communication sur la réserve 

parlementaire de M. Jean-Marie Tétard, député des Yvelines. Programme : Transmission des savoirs et démocratisation de 

la culture. Action : Soutien à la démocratisation et à l’éducation artistique et culturelle. 
 

- Cotisations : 5 332,50 € 

Ce poste important, économiquement et symboliquement, avait connu une exceptionnelle progression, avec quelques 

nouvelles adhésions et surtout une augmentation de la part des bienfaiteurs et donateurs. La cotisation normale est inchangée 

depuis 10 ans. La forte baisse du montant global ne signifie pourtant pas une importante diminution des adhésions, mais une 

baisse conséquente de dons et la difficulté de recouvrer une partie des cotisations africaines.  

Nous comptions sur l’exercice 112 adhérents (dont 17 membres bienfaiteurs ou donateurs et 4 étudiants), parmi lesquels 

10 nouveaux venus. Ces chiffres incluent quelques rappels sur l’exercice 2016. 

 Le nombre des cotisants 2017 à ce jour (en comptabilisant les retards réglés en 2018) est en baisse (124 pour 2017, 

contre 136 pour 2016). Il convient de remercier la générosité de nos membres bienfaiteurs et donateurs. 
 

- Produits bancaires : 46,50 € : Intérêts 2017 du Livret d’Épargne Société Générale, avec un faible taux de rémunération. 

 

2) Les charges : 9 184,40 € (2016 : 8 221,80 €) 
 

Les charges « ordinaires » (administration et publications) sont à peu près constantes et bien maîtrisées. Aucune 

opération n’a été menée outre-mer en 2017, mais nous avons préparé des expositions à venir en 2018. 
 

- Frais et fournitures d’administration : 91,69 € : Achats d’enveloppes, d’encre d’imprimante.  
 

- Assurances : 141,30 € : Contrat auprès de la MACIF, qui permet de nous assurer notamment lors d’expositions. 
 

- Divers : 391,79 € : Achat à fins publicitaires (139,79 €), et confection de panneaux et cadres (réutilisables) d’exposition 

au Burkina Faso (252 €). 
 

- Prestations de services site web : 256,99 € : Hébergement, maintenance du site, et renouvellement des droits. 
 

- Publications : 4 804,80 € 

L’année éditoriale a donné lieu au tirage des 4 Bulletins trimestriels (numéros 51 à 54, 40 pages couleurs tirées à 250 

exemplaires, pour un coût unitaire de 3,60 €, soit 900 € par tirage) et à l’édition du second Cahier consacré aux Images des 

Outre-mers pendant la Grande Guerre (198 € pour 25 exemplaires). 

La plaquette de présentation et divers Bulletins, Catalogues et Cahiers ont été retirés en fonction de demandes ou de 

diffusions pour information (1 010,40 €). 
 

- Déplacements, restauration : 699,50 € 

Notamment : participation au repas de l’AGO (437,30 €) ; participation à des frais de déplacement (46,20 €) ; 

déplacements de notre correspondant au Burkina Faso pour assister à un colloque et préparer des expositions (216 €). 
 

- Affranchissements : 2 646,33 € 

Courrier et surtout envoi des quatre Bulletins, plus un reliquat de charges 2016 ; l’envoi d’un Bulletin seul coûte près 

de 600 € actuellement même si nous réussissons parfois à minimiser cette charge. 
 

- Services bancaires : 122 € : Frais du compte Société Générale, avec gestion internet. 
 

- Cotisations : 30 € : Adhésion croisée à Col.fra. 
 

Le rapport d’activités a montré la réalité de l’activité liée à ces charges et produits ; si nous valorisions le travail effectué 

les charges (et produits) seraient bien supérieurs. Notre gestion sous-estime toujours une activité souvent menée en 

partenariat, et dont une part des retombées ne génère pas de traces comptables. 
 

Bilan au  31 / 12 / 2017 
 

Le Bilan d’I&M reste simple et ne comporte aucune zone de risque, le fonds associatif diminue légèrement.  

Les produits à percevoir (550 €) sont des cotisations 2017 reçues en fin d’année et créditées en 2018 et les charges à 

payer (2 056,61 € + 38 € sur une régie d’avances) correspondent à des remboursements de frais décalés au début 2018. La 

trésorerie laisse une marge suffisante mais néanmoins réduite pour investir dans des opérations nouvelles. 
                                             

Budget prévisionnel 2018 
 

Le budget prévisionnel 2018 est présenté équilibré à 7 340 €. Deux postes de dépenses ont été revus à la baisse. Les 

publications, avec une réduction du tirage du Bulletin à 210 exemplaires (au lieu de 250) pour le même coût unitaire. Et les 

affranchissements : nous n’enverrons plus les Bulletins aux adhérents non à jour de cotisation. Et nous espérons un chiffre 

de cotisations supérieur à 2017, même si inférieur aux années précédentes. Mais nos marges de manœuvre sont très limitées… 

 

Perspectives 2018-2019 

 

Stéphane Richemond présente les projets de l’association pour les années 2018 et 2019. Compte tenu du fait que l’année 

2018 est avancée, certaines actions réalisées début 2018 se trouvent décrites ici.  
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1) La publication et la diffusion du Bulletin 

Notre association ayant réalisé d’importants progrès concernant le Bulletin (tirage, nombre de pages, diversité du 

contenu), nous n’envisageons pas d’augmenter le nombre de pages ou le rythme de parution.  
 

2) Les Cahiers 

- Jean-Jacques Fadeuilhe, De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre (2018) 

- Jean-Luc Le Bras, Blaise Diagne à Madagascar 1902-1908 (en préparation) 

Le Cahier prévu sous le titre Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande par Stéphane Richemond ne sera pas 

publié par Images & Mémoires sous cette forme. 
 

3) Les Catalogues 

Le catalogue de l’exposition Le train d’Abidjan à Ouagadougou est retiré et actualisé pour une nouvelle exposition à 

Abidjan. 
 

4) Nos expositions 

4-1Le train d’Abidjan à Ouagadougou 

Il s’agit d’un projet d’exposition itinérante sur Abidjan, Bouaké, Bobo-Dioulasso, Ouagadougou.  

Jean-Jacques Fadeuilhe est l’auteur des panneaux, et la scénographie est assurée par le projet Taaga Kaana. 

Notre correspondant à Bobo-Dioulasso, Jean-Claude Wallet avait pris en charge son organisation à l’Institut Français 

de Bobo-Dioulasso en 2015. Notre correspondante Eveline Lodugnon a mis en œuvre son organisation à Abidjan (avril 2018). 

Laurent Toffanello s’est dit intéressé pour présenter l’exposition à Ouagadougou. Un jeu complet de panneaux se trouve 

sous verre chez Jean-Claude Wallet à Bobo-Dioulasso. 
 

4-2 Gaoua et le pays lobi 

Nicole Penciolelli est responsable de ce projet qui devrait voir le jour au 1er semestre 2019 à Bobo-Dioulasso avec le 

concours de Laurent Toffanello, Jean-Claude Wallet et Stéphane Richemond. 
 

4-3 Gao 1930-1960 

Contributeurs : Sébastien Philippe et Stéphane Richemond, Cette exposition devrait voir le jour à Bamako en 2019. 
 

4-4 Lomé 1984-1914 avec catalogue 
 

5) Conférences 

- Alain Tirefort proposera, comme l’année passée, une séance à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer sur le thème 

Images des outre-mers pendant la Grande Guerre. 

Intervenants : Hélène Grandhomme, Stéphane Richemond, Alain Tirefort. 

 

- Stéphane Richemond proposera une ou deux séances annuelles à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer sur L’art 

français dans les colonies. Chaque séance comportera idéalement quatre ou cinq conférences. 

Les intervenants prévus sont Élisabeth Cazenave, Jean-Luc Le Bras, Stéphane Richemond, Loan Sicre. 

 

Prochaines réunions de Bureau 

 

L’ordre du Jour de la prochaine réunion de Bureau, samedi 29 septembre, est le suivant :  
1) Approbation du compte-rendu de la réunion de Bureau du 9 janvier 2018 

2) Approbation du compte rendu de l’Assemblée Générale 

3) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

4) Les Bulletins de printemps, d’été, et d’automne : B56, B57 et B58 

5) Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

6) Questions diverses – Iconographie de la Haute-Volta - Date et lieu de la prochaine AGO  
 

Les réunions de Bureau suivantes se tiendront les samedis 5 janvier 2019 et 23 mars 2019. 

Rappelons qu’elles sont ouvertes aux adhérents de notre association (nous contacter auparavant). 

 

Nos adhérents 
 

 Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents : 

 

• 392 Kathia QUAGLIOZZI, intéressée par l’Algérie 

• 393 Bernard MÜLLER, intéressé par l’histoire et l’art de l’Afrique, en particulier le Togo 
 

Nous remercions chaleureusement :  
 

- Nos membres bienfaiteurs : Raymond Césaire, Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, Olivier 

Richemond (†), Stéphane Richemond 

- Nos membres donateurs 2017 : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Élisabeth Cazenave, Pierre-

André Dürr, Gilles Fédière, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Jean-Pierre Le Loarer, Malick Guissé, 
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Philippe Oberlé, Christophe Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri 

- Nos membres donateurs 2018 à ce jour : Jean Michel Andrault, François Bioche, Pierre-André Dürr, Christraud 

Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Philippe Koch, Hervé Percepied, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond 

Trampoglieri 

 
 

Ils contribuent très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Isabelle Daubié et Stéphane Richemond ont renouvelé leurs aides. 
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de l’article 

V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux qui 

versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur ou de 

membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 
 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle (envoyée fin mars) permettant, selon la fiscalité 

française en vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 
Une nouvelle section locale au Cameroun 

 

Nous devons l’initiative de la création d’une section locale au Cameroun à notre ami Giscard Lionel Nana 

Mbakop, doctorant en histoire à l’université de Yaoundé I. Il a réuni autour de lui une équipe motivée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

De gauche à droite, Molibok Prosper, Mpoyanda Bibiche Reine, Mboutou Essiane Aimé Steve, Mbakop Nana 

Giscard Lionel, Atangana Yolande Larissa, Mbatchou Djoumez Luki Gariz, Tondji Nana Nine-Mabelle. 
 

La section locale s’est déjà réunie plusieurs fois à Yaoundé en vue de réfléchir à un projet d’exposition. 

Plusieurs projets sont en concurrence. L’un d’entre eux concerne l’œuvre du photographe Raphaël Pauleau. M. 

Mbakop a déjà pris contact avec son fils Marcel Pauleau qui vit au Cameroun. Un autre projet concerne 

l’iconographie de Yaoundé. 

Contact : lionelmbakop@rocketmail.com 

 

Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°57 - Été 2018 

7 

d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

  Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande 

L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande, qui est chez L’Harmattan et devrait être 

publié très rapidement, en sera le catalogue. Il reste à concevoir les panneaux et trouver un lieu d’exposition. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 

Notre adhérente Nicole Penciolelli est à l’origine de ce projet dont elle est le chef de file. Stéphane 

Richemond, Laurent Toffanello et Jean-Claude Wallet y apporteront leur concours. Il est prévu que cette 

exposition soit présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua et peut-être à Ouagadougou. 
 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou (1898-1958) 

Cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée à Bobo-Dioulasso et à Abidjan, 

et pourrait l’être prochainement à Ouagadougou grâce aux efforts de Laurent Toffanello. Un jeu de panneaux de 

l’exposition est toujours à Bobo-Dioulasso chez notre correspondant local Jean-Claude Wallet. 
 

 Gao 1930-1960 

Depuis plusieurs années nous nous intéressons à l’iconographie de Gao en vue d’une exposition au Mali. 

Nous avons maintenant une matière suffisante pour la monter. Sébastien Philippe et Stéphane Richemond 

pourraient mener à bien ce projet. 

 

Publications d’I&M et autres 
 

 Les Bulletins d’I&M complets sur notre site internet : www.imagesetmemoires.com 
 

À l’exception des tout premiers, nos Bulletins complets (Lettres 

de Liaison 13 à 16, et Bulletins 17 à 52) sont maintenant disponibles 

en format pdf sur notre site, au côté des articles séparés, couvrant 

ainsi les années 2006 à 2017. Ils permettent de se replonger dans 

l’histoire de notre association et de ses manifestations et 

publications. 

 
 Peter Kelly, Dakar to Tombouctou communications and postal history in French Soudan  
 

Notre ami Peter Kelly nous informe de la publication d’une étude poussée sur l’histoire postale de l’Afrique 

de l’ouest et son iconographie. Ce document de 95 pages (format A4) est très richement illustré en couleurs. Son 

plan est le suivant : 

1 Le fleuve Sénégal 

2 Le développement du service des Postes & Télégraphes en Sénégambie-

Niger en 1900-1903. 

3 Le chemin de fer, de Dakar à Kidira (Sénégal) et de Kidira à Koulikoro. 

4 Le rôle du fleuve Niger dans le développement des communications et des 

services postaux au Soudan et au Niger (1885-1940). 

5 Acheminement et synchronisation au Haut-Sénégal & Niger en 1906 

6 L’expédition du courrier par avion 
 

Rappelons que Peter Kelly avait beaucoup contribué aux côtés d’Alain Millet 

à la réalisation de deux importantes expositions co-organisées par I&M : Histoire 

Postale du Mali (Musée de la Poste, Bamako, 2012) et Histoire Postale du Burkina 

(Musée national, Ouagadougou, 2013). 
 

Coût de l’étude : 16 euros + 7 euros de port. Peut être réglé par chèque à : Peter Kelly, 

Malsmy House, Church Road, Leigh Woods, BRISTOL BS8 3PG Angleterre, ou par 

Paypal à l’adresse : peterkelly35@btinternet.com 
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 Le Bulletin philatélique n°164 de COL.FRA (2e trimestre 2018) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-mer 

et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, dont les 

préoccupations recoupent souvent celles d’I&M. 

Ce numéro de 24 pages se présente avec une maquette renouvelée et très 

élégante. Il s’ouvre par une étude de Wolfgang Strobel sur "Lopé, Congo français 

1893. Un bureau de poste oublié des philatélistes", et se poursuit par la suite de celle 

sur les "Gabon – Congo, Faux et usage de faux", due à Stéphane Pennacchiotti. Puis 

Étienne Ferrien présente deux belles enveloppes, "Deux fleurons de la ligne 

(aérienne) Noguès". Enfin Olivier Bergossi termine sa série d’articles "Pourquoi 

l’archipel des Comores ?". 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes parus 

viennent compléter ce riche sommaire. 
 

Renseignements : Col.fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 

 

 Sexe, race & colonies. La domination des corps du XVe siècle à nos jours. 
 

Ouvrage collectif sous la direction de Pascal BLANCHARD, Nicolas BANCEL, Gilles BOËTSCH, Dominic 

THOMAS, Christelle TARAUD. Préface de Jacques MARTIAL et Achille MBEMBE Postface de Leïla SLIMANI.. 
Paris, La Découverte, septembre 2018, 544 p., nombreuses illustrations, 65,00 €. 
 

Reposant sur plus de 1 200 peintures, illustrations, photographies et 

objets répartis sur six siècles d’histoire, depuis les conquistadors, en passant 

par les systèmes esclavagistes, notamment aux États-Unis, et jusqu’aux 

décolonisations et à la période post-coloniale, ce livre s’attache à une 

histoire méconnue, en révélant l’incroyable production d’images qui ont 

fabriqué le regard exotique et les fantasmes de l’Occident.  

Projet d‘ampleur, avec 80 auteurs sollicités - des spécialistes 

universitaires internationaux (historiens, anthropologues, politologues) aux 

collectionneurs privés - ce livre rassemble à la fois des articles de fond et de 

plus courtes notices éclairant tel ou tel aspect des rapports de sexe dans les 

colonies. Il se présente en quatre parties (Fascinations 1420-1830 ; 

Dominations, 1830-1920 ; Décolonisations, 1920-1970 ; Métissages, 

jusqu’à nos jours). 

Ménagères, prostituées, signares, congaïs, karayuki, flagellation, 

Bousbir, « consulat japonais » d’Indochine, castas, shunga japonais, vahinés, « anges d’Albion », renversement 

de l’érotique coloniale par les tirailleurs en métropole, … ce livre traite nombres d’aspects méconnus des rapports 

de race et de sexe dans les colonies, entendues ici au sens large. 

De même, l’iconographie va de la grande peinture historique à la photo amateur très privée. Certaines 

illustrations sont rarissimes, comme par exemple ce Marché aux prostituées pour l’Armée italienne [Massaoua, 

Érythrée, photographie de 1887], cliché extraordinaire, d’autres plus courantes, comme les cartes postales de 

mauresques ou d’orientales vers 1910. Signalons que par choix éditorial les images potentiellement les plus 

choquantes pour les lecteurs du XXIe siècle n’ont pas été retenues par les directeurs de publication (surtout celles 

posant la délicate question de l’âge des modèles), ce qui induit un léger biais historique. Quelques contributions 

ont également été édulcorées lorsqu’elles faisaient référence à des pratiques trop précises, pourtant avérées. 

Certains adhérents de Images et Mémoires ont contribué à ce livre de référence. Parmi eux, et sans toujours 

partager d’ailleurs l’orientation générale très « post-coloniale » de ce livre, Olivier Auger a prêté plus de 120 

photos ou cartes postales de sa collection personnelle et rédigé deux courtes notices sur Bousbir et les Karayuki ; 

il a aussi eu la chance de participer pendant 3 mois à la sélection des documents iconographiques (environ 1 200 

publiés, sur un ensemble de plus de 70 000 documents initialement rassemblés), et de relire une partie des textes 

avant parution, ce qui lui a permis de proposer quelques corrections, précisions factuelles et autres ajouts 

(Gauguin, Loti, Louÿs, les travestis de Bugis Street, …), même si le dernier mot - notamment sur  les remarques 

concernant certaines exagérations plus « politiques » que scientifiques - est toujours revenu aux directeurs de 

publication. 

Un compte-rendu de lecture de ce livre essentiel sera publié dans un prochain numéro. 
 

Signalons dès à présent à nos adhérents intéressés les évènements qui entourent la sortie de ce livre et auxquels ils 

peuvent participer, fin 2018 :  
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Mercredi 10 octobre 2018 : présentation du livre à La Colonie (Paris) 

Samedi 13 octobre 2018 : présentation du livre aux Rendez-vous de l’histoire (Blois) 

Jeudi 16 octobre 2018 : rencontre autour du livre au Théâtre de la Cité internationale (Paris) 

Vendredi 16 novembre 2018 : colloque « Pratiques et Imaginaires de la sexualité coloniale et post-coloniale » au 

Columbia Global Center (Paris) 

Jeudi 13 décembre 2018 : rencontre-débat à l’Institut du Monde Arabe (Paris) 

 

 Daniela Moreau, Fortier, photographe – De Conakry à Tombouctou – Images de l’Afrique de l’Ouest 

en 1906 
 

Préfaces de Odile Goerg et Paulo F. de Moraes Farias.  

5 Continents Edition, Milan, 2018. 19 x 24,5 cm, broché, 384 pages, 263 

illustrations, 45 €.   ISBN 978-88-7439-809-6. 
 

Nous venons juste de prendre connaissance de ce magnifique et important 

ouvrage (publié en français), le premier consacré à Edmond Fortier dont tous les 

iconographes de l’Afrique de l’Ouest connaissent l’importance, essentiellement 

au travers de ses cartes postales. Plusieurs membres d’Images & Mémoires 

avaient posé les bases de toutes les études ultérieures, notamment Philippe David, 

président-fondateur de notre association, par ses articles et son Inventaire 

Général. 

L’ouvrage n’est pas exhaustif mais il est d’une grande richesse, étudiant 

surtout l’aspect documentaire des photos du voyage de 1906. Il apporte beaucoup 

d’éléments nouveaux sur Fortier, et analyse et contextualise parfaitement l’œuvre 

présentée. 

Nous en rendrons compte beaucoup plus longuement dans le prochain Bulletin. 
 
 

 

Expositions et ventes 
 

 

Exposition de peintures et sculptures de Marion Lesage 

Notre amie Marion Lesage, peintre et sculpteur inspirée par l’Afrique subsaharienne, exposera ses œuvres 

du 11 au 23 décembre 2018 à la Galerie de l'Europe, 55 rue de Seine 75006 Paris (Vernissage le 10 décembre). 

Thème principal : Sénégal, Gorée et Saint-Louis du Sénégal.  

Cf : www.marionlesage.com 
 
 
 

                               
 

 
 
 
 
 
 

 
 

Avis de recherche 
 

Ce Bulletin ne comporte pas, exceptionnellement, d’Avis de recherche. 

Nous reprendrons leur publication dans le Bulletin n°58, et vous pouvez d’ores et déjà nous communiquer 

vos demandes. 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°57 - Été 2018 

10 

 

 

Les publications d’Images & Mémoires  

 

 

Les Cahiers 
 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € 

l’un (15 € pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-

Ferrand 1910 (2010, 32 pages, illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-

mer : Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor 

(2011, 32 pages, illustré) 
 

 

- Pierre ROSIERE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos 

jours (2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, 

présentée par Stéphane Richemond] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et 
timbres d’époque (2015, 56 pages, illustré) 

 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LEONARD, Christelle LOZERE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, 

Sébastien PHILIPPE, Helihanta RAJAONARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-

mers pendant la Grande Guerre (2015, 52 pages, illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien 

PHILIPPE, Pierre ROSIERE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers 

pendant la Grande Guerre, volume 2 (2017, 68 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE ; De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande 
Guerre – Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 

 

Les Catalogues 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 

€ pour les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 

pages, illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 
 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910) - "Collection 

Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €, 10 € 

pour les adhérents). 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 

 

 
N’oubliez pas de visiter et faire connaître notre site internet : www.imagesetmemoires.com 
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Les nouvelles africaines de Kurt Heuser                 

 

par János Riesz*

 
 

Kurt Heuser est né à Strasbourg en 1903, dans ce qui était, à 

l’époque, le Reichsland Elsass-Lothringen allemand. Après la guerre, sa 

famille a opté pour l’Allemagne et le jeune Kurt Heuser a terminé le 

lycée à Berlin et commencé des études, d’abord littéraires à l’Université 

de Munich et ensuite d’agriculture tropicale à la Deutsche 

Kolonialschule Wilhelmshof à Witzenhausen près de Kassel, qui existait 

depuis 1899 et continua ses activités au-delà de la période coloniale 

allemande jusqu’en 1944. Avec le soutien d’un oncle banquier il émigra, 

en 1925, dans la colonie portugaise du Mozambique qui, après la guerre, 

avait accueilli bon nombre de planteurs allemands de ce qui fut Deutsch-

Ostafrika, l’Afrique orientale allemande. Heuser tenta sa chance comme 

planteur de coton et de café. La colonie portugaise était dans un état 

lamentable, comme tombée hors du temps. Mais Heuser prit au sérieux 

son travail de planteur, il apprit la langue portugaise aussi bien que le 

swahili et s’intéressa également tant au passé colonial qu’au monde 

« mystérieux » africain du pays. De cet intérêt il tira quelques nouvelles 

et un roman qui furent publiés dans des revues prestigieuses comme la 

Deutsche Rundschau et la Neue Rundschau, publiées chez l’éditeur 

Samuel Fischer. Kurt Heuser était considéré comme un jeune auteur 

plein de promesses. Mais son retour en Allemagne et l’avènement des 

Nazis au pouvoir interrompirent brutalement sa carrière littéraire.  

 
 

 

La Deutsche Kolonialschule [Ecole coloniale allemande] Wilhelmshof à Witzenhausen 
 

 

L‘école offrait un cursus de deux à trois ans et délivrait un diplôme après des 

études assez variées : agriculture, élevage de bétail, art vétérinaire, jardinage, 

exploitation forestière, commerce, engins agricoles, arpentage, langues et 

cultures africaines, sports (comme la gymnastique, l‘équitation, l‘escrime etc).. 

À l‘époque coloniale la plupart des fonctionnaires coloniaux passaient par cette 

école, mais même après 1918 l‘école prépara un grand nombre d‘Allemands à 

des activités en Afrique.  
 

 

         
 

 

 

Paysage d’hiver, amusements, promenade, à la Deutsche Kolonialschule  

 

 
* janos.riesz@gmx.de 

Tous les documents illustrant cet article proviennent des Archives Kurt Heuser, au Rathaus d’Ebersberg. Tous droits réservés. 

Les textes allemands sont traduits par J. Riesz, aucun ouvrage de Heuser n’ayant été traduit en français. 

Les photographies, dessins, peintures, laissés par Hauser sont très rarement datés. 

Kurt Heuser vers 1930 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°57 - Été 2018 

12 

La position antinazie de Heuser était connue : il aida plusieurs de ses amis juifs, parmi lesquels son éditeur 

Samuel Fischer, à fuir dans l’exil et ne cachait nullement son aversion à l’égard du régime hitlérien. Comme 

d’autres écrivains il se tourna vers le cinéma qui, héritier du grand film allemand des années 1920, entrait dans 

son époque de mass medium. Entre 1934 et 1943 Heuser fut l’auteur ou co-auteur d’une vingtaine de scripts de 

films, dont certains connurent un grand succès auprès du public allemand et au niveau international. Ces succès 

et la popularité de Heuser à partir de ces films étaient la raison pour laquelle Goebbels et le régime nazi le 

ménageaient. Les opinions antinazies de Kurt Heuser nous sont confirmées entre autres par Carl Zuckmayer qui, 

exilé aux États Unis, fut sollicité en 1943 par le Secret Service pour faire un rapport sur les représentants culturels 

de l’Allemagne sous le nazisme – en vue de l’occupation de l’Allemagne après la guerre – et qui rédigea un dossier 

sur environ 150 personnalités, publié sous le titre de Geheimreport (Rapport secret) seulement en 2002. Dans le 

texte de Zuckmayer sur Kurt Heuser nous lisons entre autres : « Bien qu’il fût de la génération de l’après-guerre 

et qu’il ait souffert de la mauvaise situation économique, il ne s’est jamais rangé parmi ‘les humiliés et les 

offensés’ parmi lesquels se recrutait le mouvement nazi. Plutôt esprit contemplatif qu’activiste ou militant, c’est 

un homme d’un niveau culturel et spirituel très élevé qu’il doit à ses propres efforts, en plus il est d’un caractère 

fiable. Sous le régime hitlérien il a évité tout contact avec les nazis et leurs amis et a fait les plus grands efforts 

pour maintenir ses contacts avec les écrivains émigrés, tant que ce fut possible. Sans aucun doute il appartient au 

groupe de ceux qui comptent les heures jusqu’à la fin de Hitler et pour qui cette fin apportera la rédemption. 

L’Allemagne, pour lui, est devenue une geôle, même s’il n’est pas menacé personnellement. » 
 

Les textes littéraires de Kurt Heuser parlant de l’Afrique se situent entre 1927 et 1933 (l’auteur avait donc 

entre 24 et 30 ans). Il s’agit de six nouvelles, publiées d’abord dans la Deutsche Rundschau et Die Neue 

Rundschau, avant d’être réunies en différents recueils, dont le dernier fut publié en 1965, et d’un roman, Reise ins 

Innere (Voyage à l’intérieur) 1931, traduit en anglais sous le titre The Journey Inward (1932). Je me limite à 

présenter une seule des nouvelles qui montre le plus clairement l’originalité de Kurt Heuser et la raison pour 

laquelle l’auteur ne fut plus « recevable » sous le nazisme. Après la perte des colonies au Traité de Versailles on 

continuait, en Allemagne, à produire une littérature coloniale qui se présentait nostalgique et revancharde, et 

cherchait à justifier et à défendre l’œuvre coloniale allemande, prétendant même que les Africains dans les 

anciennes colonies allemandes ne désireraient que le retour des Allemands. Des titres significatifs qui affichent 

cette tendance sont, par exemple : Wann kommen die Deutschen endlich wieder ? [Quand est-ce que les Allemands 

reviendront ?] ou Unser Kamerun von heute [Notre Cameroun d’aujourd’hui]. 

 

Toute autre est la tendance des nouvelles de Kurt Hauser, notamment celle publiée sous le titre Ein Feldzug 

gegen England [Une campagne contre l’Angleterre], qui sera reprise sous le titre Buschkrieg [Guerre de brousse] 

en 1933 et Orlog [le mot néerlandais pour « guerre »] en 1965. Cette nouvelle présente un personnage allemand, 

ancien colon en Deutsch-Ostafrika et officier des troupes de Lettow-Vorbeck dans sa guérilla contre les troupes 

anglaises et belges en Afrique de l’Est qui, par le traité de Versailles a été dépossédé de sa plantation et réclame 

en vain qu’on lui rende son bien, se plaignant que l’Allemagne n’a plus la force de rendre justice à ses nationaux, 

et décide de faire valoir seul ses droits et mener une « guerre de brousse » contre le nouveau propriétaire de sa 

plantation, un officier britannique. L’Allemand, au nom significatif de Titus Oger [qui correspond au français : 

Ogre], se rend – à partir du côté de Mozambique – du côté anglais et trouve le nouveau propriétaire, le colonel 

major Endron, qui l’accueille en vrai gentleman, avec beaucoup de politesse, et cherche à convaincre Oger qu’il 

ne s’agit pas d’une affaire personnelle entre deux individus, mais de l’effet d’une guerre. Il a même beaucoup de 

sympathie pour l’Allemand combatif et revendicatif. 
 

Le germaniste français Jean-Jacques Anstett, dans sa recension de la nouvelle1, décrit l’entretien des deux 

hommes comme l’expression de deux passions différentes, également fortes pour la terre colonisée et pour 

l’Afrique en général : « l’Allemand y met tout son romantisme, sa haine du présent, sa nostalgie du passé, son 

désir de justice ; l’Anglais éprouve un amour plus rassis, il est revenu là bien que sachant qu’il n’a plus que 

quelques années à vivre, il ne veut pas abandonner ce qu’il possède actuellement, mais il ferait volontiers de son 

rival son héritier, car il le sait et il le sent, la même tendresse continuerait d’entourer cette terre. » Il lui propose 

même d’acquérir la nationalité anglaise pour vivre tranquillement dans la colonie, maintenant britannique. 

L’Allemand ne consent pas à ce compromis ; il se retire, donne à sa petite troupe d’indigènes le signal de l’attaque, 

mais personne n’y répond, ils sont tous disparus. Anstett voit cela comme l’expression de « l’indifférence de la 

terre d’Afrique pour nos conflits ». Le vrai conflit, « le personnage éternellement présent dans toute la nouvelle, 

 
1 Jean-Jacques ANSTETT, « Chroniques », Revue d’Allemagne et des pays de langue allemande, 5e année, 15 janvier 1931,         

p. 91. 
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c’est elle [l’Afrique] ; et en apparence seulement on peut parler d’un drame né d’un déni de justice et d’une volonté 

de vengeance ; c’est bien plutôt le drame de la possession du colon par la terre lointaine. Le mérite de l’art de Kurt 

Heuser est d’avoir fait sentir avec sobriété cette irrésistible puissance qui s’exerce sur des esprits différents, et 

cette obsession qui peut mener à la tentative de meurtre et à la mort. »  
 

Un autre critique français, le germaniste Jean-Édouard Spenlé (alsacien, professeur de littérature allemande 

à l’Université de Strasbourg de 1920 à 1932) écrit, dans un article de revue sur des ouvrages récents de la littérature 

allemande2, sur le volume Elfenbein für Felicitas (1928) et les quatre nouvelles qu’il contient : « Qu’on ne 

s’attende d’ailleurs pas à trouver les impressions d’un voyageur européen, travesti en explorateur d’occasion. 

C’est l’hymne fervent d’un mystique de la terre africaine qui a dépouillé sa vieille âme de civilisé pour aller à la 

conquête de cette nouvelle âme, sauvage et primitive, pour se plonger dans toutes les terreurs et toutes les folies 

d’un continent et d’une humanité inconnue. De là ce style haché, d’une syntaxe élémentaire, et réduit à la sensation 

brute d’une magie sauvagement fascinatrice. » Et le professeur de littérature allemande au Trinity College de 

Dublin, M. F. Liddell, dans un article bien documenté sur "Kurt Heuser and the German ‘Kolonialroman’ "3, un 

des rares essais sur l’œuvre littéraire de Kurt Heuser, parle du « conte magnifique de Heuser, Ein Feldzug gegen 

England qu’il caractérise un peu comme ses deux collègues français : « One feels that it is first of all Africa, its 

scenery, its people, and its atmosphere, that has compelled this writer to take up his pen. Kurt Heuser’s work may 

be summed up in one phrase as the reaction of Africa upon Kurt Heuser. »4 Nous sommes donc très loin des 

polémiques contre le Traité de Versailles et la perte des colonies allemandes de la littérature coloniale allemande 

de l’époque. 
 

De la même façon, le titre du roman publié en 1931, Die Reise ins Innere, qui fut édité en même temps en 

Angleterre (The Inner Journey) et aux États Unis (The Journey Inward) peut être entendu de deux manières : un 

voyage dans l’intérieur de l’Afrique, dans le cœur du continent noir, The Heart of Darkness [Au cœur des 

ténèbres], comme le titre du célèbre roman de Joseph Conrad, avec qui la critique anglophone a comparé le roman 

de Kurt Heuser ; et en même temps un voyage dans l’intérieur de l’âme propre du narrateur et de ses personnages. 

Il s’agit d’un voyage initiatique à partir duquel l’auteur confronte le protagoniste à tous les savoirs, tous les 

discours par rapport à l’Afrique. Graham Greene, qui s’est laissé inspirer du roman de Kurt Heuser dans son 

célèbre roman The Heart of the Matter [Le fond du problème], revient sur le roman de son collègue allemand dans 

l’article "Analysis of a Journey", publié dans Spectator le 27 septembre 1935 : « In his African novel, The Inner 

Journey, Kurt Heuser wrote : ‘The interior: that might signify the heart of the continent, but also the heart of 

things, the mystery : and finally, the comprehension of himself in Nature and in Time.’ […] Any journey, like a 

form of dreaming […] A psycho-analytical study of travel, if it is ever written, will throw, I think, an amusing and 

unexpected sidelight on the psychology of the ordinary man at certain period.5 »  
  

Le double sens de Reise ins Innere nous mène sur beaucoup de pistes, dans les deux sens. Et chacune de ces 

pistes, dans le roman, sera accompagnée de réflexions, de conversations, d’échanges d’arguments, de dialogues 

inter- et pluriculturels. Je me limite à un seul aspect que j’ai déjà évoqué par rapport à Ein Feldzug gegen England 

(La guerre de brousse), à savoir la rivalité entre deux conceptions du colonialisme, celle d’un Allemand et celle 

d’un représentant de la nation anglaise. Dans le premier chapitre de Die Reise ins Innere nous est présentée une 

autre querelle, une confrontation entre deux autres colonialismes, celui des Portugais, incarné par Riquem, qui vit 

depuis de longues années dans la colonie, et celui de Jeronimo, d’une origine vaguement nordique et qui défend 

une autre conception du colonialisme. Les deux hommes qui se disputent durant de longues heures nocturnes, 

finalement en viennent aux mains, se battent sérieusement et se livrent un vrai combat, à la fin d’une soirée qui se 

voulait amicale. Le dialogue interculturel dégénère en combat.   
 

Ce combat, se révèle être, par la suite, comme le résultat d’une malédiction : « Les Noirs, eux, ne portèrent 

que leurs charges ; lui, il portait une part de cette malédiction, que chaque Européen porte sur les épaules. Et il 

savait qu’il la portait. » - Mais quelle est cette malédiction que chaque Européen porte sur son dos ? De quelles 

 
2 Le Mercure de France du 15 mars 1929, p. 736. 
3 Hermathena, vol. 24, n° 49, 1935, p. 106-119.   
4 « On sent que c’est d’abord l’Afrique, son paysage, son peuple, son atmosphère, qui a poussé cet écrivain à prendre la 

plume. L’œuvre de Kurt Heuser peut être résumée en une seule phrase comme l’action de l’Afrique sur Kurt Heuser. » 
5 « Dans ce roman africain, The Inner Journey, Kurt Heuser écrit : ‘L’intérieur : cela peut signifier le cœur du continent, mais 

aussi le cœur des choses, le mystère : et finalement, la compréhension de soi-même dans la Nature et dans l’Histoire.’ [...] 

Tout voyage est une sorte de rêve [...] Une étude psycho-analytique du voyage, si elle est écrite un jour, jettera, je pense, une 

lumière inattendue et amusante sur la psychologie de l’homme ordinaire à un moment donné. »   
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natures sont ses souvenirs et ses doutes ? Sont-ils en rapport avec le régime colonial ? Que signifie cet « espace 

vide » qui sépare les étrangers et les indigènes ? Pourquoi les arrivants ne se sentent-ils pas les bienvenus ? Ce 

qui semble en contradiction avec l’hospitalité africaine dont l’auteur avait fait l’éloge peu avant. Est-ce un retour 

à la formule tristement célèbre de Hegel, du continent sans histoire, le « geschichtslose Kontinent » ? Je traduis du 

texte de Heuser : « Ce pays n’avait pas d’Histoire. Ou bien, s’il en avait une, ces traces étaient emportées par le 

vent, oubliées comme les bonnes et les mauvaises actions des humains, les égarements et les folies, les pleurs et 

les rires d’antan, et même l’aujourd’hui parut irréel et sans rapport avec les fortes tensions du siècle, tout comme 

la campagne africaine [celle de Lettow-Vorbeck] qui, malgré l’artillerie et les avions, fut un Orlog [le mot 

néerlandais pour la guerre, la traduction anglaise dit : a martial legend], et la marche des Allemands une Anabase 

comme au temps de Xénophon. »  

On peut lire toute la suite du roman comme une réponse à ces questions. Ou plutôt des réponses. Le lecteur 

verra que, dans le roman, l’histoire est bien présente, et qu’une piste des recherches de l’auteur et de son 

protagoniste Jeronimo consiste précisément dans la recherche des vestiges de cette histoire. Par exemple des 

tombeaux des premiers colonisateurs portugais. Le renvoi à l’Anabase de Xénophon me paraît également 

significatif, anabase signifiant à la fois ascension, expédition à l’intérieur des terres, chevauchée et, par extension, 

montée de l’esprit, montée à l’intérieur de soi-même, introspection. Ce n’est peut-être pas un hasard si le premier 

recueil de poèmes de Saint-John Perse, contemporain du roman de Kurt Heuser, avait pour titre Anabase qui, 

selon le poète lui-même « a pour objet le poème de la solitude dans l’action ».  
 

Kurt Heuser, après les nouvelles et le roman « africains » est revenu deux fois dans sa vie postérieure à des 

sujets africains. Il a collaboré comme co-auteur au script du film Ohm Krüger [Le Président Kruger, titre français] 

de 1941. Un film de plus de deux heures, qui a connu un grand succès auprès du public allemand et que les 

autorités nazies (parmi lesquelles Joseph Goebbels) ont récupéré pour faire partie de la propagande anti-

britannique. L’acteur principal était le très populaire Emil Jannings, un des grands acteurs de l’époque, qui avait 

contribué lui-même à la production très coûteuse du film. Jannings incarnait le personnage du président de la 

République des Boers en Afrique du Sud, Paul Krüger, qui menait la guerre contre les Anglais (1899-1902), 

incarnés par Cecil Rhodes et Joseph Chamberlain, ministre des Colonies. Certes, le film peut être entendu comme 

anti-britannique, dans la mesure où il présentait la brutalité des troupes anglaises et surtout qu’il montrait la réalité 

des camps de concentration installés par le général Horatio Herbert Kitchener ; des camps où furent internés      120 

000 habitants boers, parmi lesquels beaucoup de femmes et d’enfants, dont 26 000 ont perdu la vie. Cette réalité 

nous est présentée à travers quelques-une des scènes les plus cruelles du film. On peut comprendre que la critique 

ultérieure ait vu dans Ohm Krüger le modèle parfait du film nazi.  

Mais aujourd’hui une autre lecture de ce film ne peut pas être exclue. À partir de la réalité des camps de 

concentration en Allemagne (le KZ de Dachau fut construit dès mars 1933) le spectateur moyen allemand pourrait 

penser que, finalement, les Anglais avaient donné le modèle des camps, que les Allemands n’auraient fait 

qu’imiter. Mais à partir des images du film il pouvait également se faire une idée plus précise des camps, 

s’imaginer la terrible réalité d’une telle institution et se poser d’autres questions encore par rapport à la réalité 

allemande en 1941. Et la tendance anti-britannique du film et les sympathies envers les Boers dans leur guerre 

contre les Anglais du début du siècle, pouvaient se baser également sur une longue histoire européenne, sur des 

fondements qui n’étaient pas exclusivement allemands.  
 

Une année avant sa mort, Kurt Heuser est retourné à la thématique africaine et a publié, en 1974, le roman 

Malabella, dont le titre correspond à celui du premier chapitre de Die Reise ins Innere que le narrateur aurait 

trouvé sur un des tombeaux anciens des Portugais de la première conquête du pays. Le roman fait le pont entre 

les expériences de Heuser au Mozambique dans les années 1920 et l’actualité des luttes pour la libération de la 

colonie du joug colonial portugais dans les années 1960 et 1970. Le protagoniste du roman, en partie 

autobiographique, est un Alsacien du nom de Rupprecht Rotkehl alias Robert Robineau, qui a laissé un fils au 

pays, dont la mère était africaine et qui est devenu un des leaders de la révolte anticoloniale. Les critiques du 

roman sont toutes favorables, mais leurs auteurs semblent ignorer que Kurt Heuser, avait déjà - 50 ans auparavant 

- publié d’autres textes sur l’Afrique. La critique du quotidien Frankfurter Allgemeine Zeitung écrit : « Si l’auteur 

de ce roman plein d’élan et de force était un écrivain connu, il aurait sûrement raflé de nombreux prix littéraires ». 

On semble avoir oublié que l’auteur, Kurt Heuser (1903-1975), avait déjà connu une certaine gloire littéraire dans 

sa jeunesse.  
 

Par l’exposition qui va s’ouvrir à Ebersberg – petite ville dans ce qu’on appelle le Speckgürtel [ceinture de 

lard] de la métropole Munich – et se tiendra du 28 septembre au 30 novembre [voir p. 22], nous avons voulu tirer 

Kurt Heuser de son oubli et lui donner sa place dans la littérature et la culture allemande des 20e et 21e siècles. 
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Au Mozambique (1925-1929) 
 

 

Départ pour l’Afrique, Kurt Heuser sur la Watussi, et premiers clichés africains (1926) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Porto Amelia – plus tard : Pemba – 

le port sur l’Océan indien 

 

 

 

Carte dessinée par Kurt Heuser, qui 

présente la zone où se situent ses 

plantations (retravaillée et coloriée par 

Johannes Schlack) 

Cette carte, que Kurt Heuser a jointe à une 

lettre adressée à sa mère, présente la zone 

de ses plantations au nord du 

Mozambique, près de la ville portuaire de 

Pemba qui, à l’époque, s’appelait encore 

Porto Amelia. La maison de Heuser est 

située entre deux fleuves, qui se jettent 

dans l’océan. Sont marquées deux 

plantations de coton, les noms des villages 

d’indigènes, les noms d’autres planteurs, 

et une voie ferrée en direction du port. La 

terre non cultivée (« brousse ») et des 

plantations d’autres cultures agricoles. 

Des indications comme les 1 000 km vers 

le Lac Nyassa indiquent les grandes 

distances du continent africain. 
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Au Mozambique : Agriculture et plantations (café, coton, sisal) 
   

                

 

          Dans la plantation, regard de 800 mètres d’altitude                                             Champ de sisal       

 

     

   Ci-dessus :  La plantation de café laissée à l’abandon 

 

 

À droite : Kurt dans le café 

 

 

                 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 De gauche à droite : 

Le travail mécanisé des 

champs et le Hausboy 

Fakira en 1928 
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Un rapport de Kurt Heuser sur la première période de ses activités dans les plantations à Ntera, près de 

Meza, d’octobre 1927 à mars 1928, montre clairement comment il s’est jeté avec le plus grand zèle dans son 

nouveau métier de planteur et comment il s’intéressait aux moindres détails : l’emploi de l’argent investi, les frais 

des transports et des assurances, le rendement des récoltes du coton et des autres plantes, les périodes de 

sécheresse, les taux de change de l’escudo et du shilling anglais, la rémunération de la main d’œuvre (500 

travailleurs, 25 000 journées de travail) ; les prix du maïs, des haricots, des arachides, les comptes pour graisser 

les pattes des chefs de village ; les achats chez le marchand indien, les prix en gros et en détail. Il envisage des 

perspectives à long terme pour d’autres plantations : des palmiers à huile, du poivre, du café, du sucre – et les 

investissements en machines nécessaires. Et se pose la question de savoir si, à la fin de l’année, il acquerra tout le 

terrain ou s’il se contentera d’une participation comme avant. Mais le cœur du problème est l’évolution du pays 

et les possibilités qu’il offre, bref, ses perspectives d’avenir.  

 
Villages et vie de brousse 

 
 

  
 

Villages de brousse 
           

 

Ci-dessus : Gens du village devant la maison 
 

À droite : Le travail au village 

 
 
 

"Vom afrikanischen Neger" [Du Nègre africain], dans Die neue Rundschau,  juin 1930, 

 une sorte de sociologie des habitants de la Colonie 
 

Dans le pays que j‘habite un Nègre paie cinquante escudos d‘impôt par an, et cela sur le nom de sa femme. S‘il en a 

plusieurs il paie pour chacune la même somme. Sa paie mensuelle va de 20 à 30 escudos ; il doit donc travailler deux mois 

pour s‘offrir une femme. Si quelqu‘un d‘autre lui enlève sa femme, ce qui n‘est pas rare, l‘adultère est obligé de payer au 

mari les impôts et en plus une amende, c‘est ce que la coutume exige. Si le mari n‘est pas d‘accord il reprend son épouse et 

la bat. Cela provoque des cris et des lamentations qu‘on entend à travers la forêt, mais dans les autres huttes on entend des 

rires, des palabres d‘une joie maligne. Le Noir, n‘a-t-il pas la réputation de ne pas être très  sensible ?   
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Le travail est lourd, le paysage 

monotone 

Le temps héroïque des hommes 

autoritaires est passé. Tu trouves des 

petits bourgeois au milieu de la brousse. 

Le travail est lourd, le paysage 

monotone. La chaleur humide du climat, 

qui dure des mois et des mois sans 

interruption, n’a rien à voir avec les 

quelques jours de chaleur de notre été. 

Et pourtant l‘endroit que j‘avais choisi, 

était situé à quatre cents mètres 

d‘altitude. Le climat était déjà 

beaucoup plus supportable qu‘à la côte, 

à cent kilomètres.  

 
La sécheresse et le manque d’eau – Le fardeau des femmes 

Vers la fin de la période de sécheresse, quand l‘eau a presque complètement tari, j‘arrivai dans un village, à partir 

duquel les femmes devaient faire quatre heures de marche à pied jusqu‘au puits le plus proche. Elles s‘étaient levées 

longtemps avant l‘aube et allaient à travers la brousse avec leurs jarres sur la tête, bien qu‘elles aient une grande peur 

devant les lions. Mais elles doivent arriver les premières, car beaucoup d‘autres femmes viennent des environs de très 

loin, le trou du puits se vide rapidement et l‘eau n‘arrive plus qu‘au compte-gouttes.            

Textes extraits d’un tapuscrit d’environ 30 pages intitulé Afrika ist anders [L’Afrique est différente] 

 

Les loisirs d’un colon 
 

 

La maison sous l‘arbre 
 

Les distractions manquent : 

                    aller à la chasse… 

                                 faire quelques excursions en automobile ou moto… 

                                                                          recevoir quelques visites du pays… 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°57 - Été 2018 

19 

Ecrire et devenir auteur : du Mozambique au retour en Allemagne 
 

   

 

 

 

 

 

 

 
 

Rêver sous le chapeau 

tropical… et écrire, 

devenir auteur sous la 

hutte de brousse… 

 

 

 
 

En classes terminales (1919-1922) au lycée Ernst Moritz Arndt à Berlin-Dahlem, K. Heuser avait fondé une 

"société littéraire" et participé comme acteur à des pièces de théâtre (le Faust de Goethe où il a joué Méphisto, et 

La Tempête de Shakespeare où il jouait Prospero).  

Il devient un jeune auteur de la maison éditrice S. Fischer de Berlin, qui édite ses première nouvelles et les 

romans Reise ins Innere (1931) [Voyage dans l’intérieur], traduit en anglais et en suédois, et Abenteuer in Vineta 

(1932) [L’aventure à Vineta]. Vineta est une sorte d’Atlantide nordique, une ile de la mer Baltique qui, tous les 

cent ans, surgit des profondeurs de la mer pour une journée. C’est une sorte de dystopie (utopie négative) qui 

anticipe en grande partie les horreurs du nazisme.  

 

Durant les quatre années et demies passées au Mozambique, il 

est devenu auteur. Avec des textes qui ont apporté un ton nouveau 

dans la littérature "africaine" allemande. La critique anglophone les 

a comparés aux romans de Joseph Conrad. 
 

Elfenbein für Felicitas [De l‘ivoire pour Felicitas] fut la première 

nouvelle africaine de Kurt Heuser, publiée en août 1927.  

Après la traite des esclaves l‘ivoire fut la marchandise d‘exportation 

la plus importante du continant africain. En 1900 l‘Europe compte 380 

tonnes d‘ivoire importé par an, la "moisson" de 40 000 éléphants. Le texte 

de Kurt Heuser peut être lu comme critique de ce commerce. 
 

Couvertures de l’édition originale (1928)  

et d’une réédition moderne (1965) 
 

 
 

Le roman Die Reise ins Innere [Voyage dans l’intérieur] (1931),  

se distingue nettement de la littérature post-coloniale allemande de 

l‘époque qui se battait pour la restitution des colonies en Afrique et 

défendait les Allemands contre la "koloniale Schuldlüge" [le 

mensonge du verdict de culpabilité coloniale] du Traité de 

Versailles.  

Le roman fut traduit en anglais et parut en même temps à Londres 

(The Inner Journey) et à New York (The Journey Inward). 

L’auteur y évoque la triste réalité du colonialisme, "l’altérité" de la 

vie africaine, les survivances du régime colonial portugais (de 

Vasco da Gama jusqu’au présent), les difficultés de la vie en 

Afrique pour un Européen et les raisons de son retour en Europe.  
 

Page de titre de l’édition originale allemande  

et couverture de l’édition américaine 
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Abenteuer in Vineta (1932) [L’aventure à Vineta].                                                                            Buschkrieg (1933) 

                                                                      Vineta, peinture de K. Heuser                                      [Guerre de brousse] 

 

 

 

Tombeau portugais et Malabella (1974) 

Le thème des tombeaux portugais se trouve souvent dans les 

écrits africains de Kurt Heuser. Il est même très développé 

dans son dernier roman Malabella où l‘auteur a consacré tout 

un chapitre à ce sujet des témoins de la présence lusitanienne 

au Mozambique.  

         
 

 

K. Heuser et le Gruppe 47 (Groupe 47] 

Après la guerre de 1945 Heuser tente à nouveau de s’insérer 

dans la vie littéraire allemande. Il habite Munich depuis 

1950 et joint le Gruppe 47, le groupe de jeunes auteurs 

allemands le plus important après la guerre (tous les grands 

noms de la future littérature allemande y étaient: Heinrich 

Böll, Günter Grass, H. M. Enzensberger, etc.). Il était ami 

intime de Hans Werner Richter, le chef de file et grand 

organisateur du Gruppe 47.  
                                                                                             De gauche à droite : Toni et Hans Werner Richter, Kurt Heuser 

 

 

Kurt Hauser et le cinéma 
 

Fort de ses expériences d’homme de théâtre Heuser a trouvé assez facilement la possibilité de s’établir 

comme auteur de scripts pour films dans les grandes entreprises de production de film à Berlin (Ufa, et autres). Il 

se fit tout de suite une excellente réputation qui le protégea face au régime nazi. La plupart de ses films furent très 

populaires. Après guerre il collabora encore à une vingtaine de films, d’abord en Autriche puis, à partir de 1950, 

à Munich. 

Des questions se posent évidemment à propos du film Ohm Krüger [1941, version française:  Le président 

Kruger] que Goebbels considérait comme un chef-d’œuvre du cinéma nazi. Un parallèle entre la version du script 

de Kurt Heuser et le texte du film nous a montré que les notes anti-britanniques du film étaient l’œuvre du ministre 

Goebbels. Dans les archives de Ebersberg nous avons trouvé des documents  qui montrent comment Kurt Heuser 

a fait son possible pour éviter les tendances antibritanniques du film. Mais, après avoir refusé de collaborer au 
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film extrêmement antisémite Jud Süß [Le Juif Süss, 1940] 

il ne pouvait pas se permettre une seconde fois de refuser 

l’offre d’écrire Ohm Krüger. 

 
 

       Le affiches allemande et française 

du film de Hans Steinhoff 

avec Emil Jannings (1941)                                
 

Ci-dessous :  

Port Arthur, réalisé par Nicolas Farkas (1936) 

Co-production germano-française, le film est réalisé 

conjointement avec des acteurs différents (Danielle Darrieux, 

Charles Vanel pour la version française). 

K. Heuser signe le script original allemand. 

 

        
 

À droite : Les affiches françaises de 

                    Zu Neuen Ufern [Paramatta bagne de femmes] de Detlef Sierck [Douglas Sirk], 1937 

                et Der Prozess [Le Procès] de Georg Wilhelm Pabst, 1948, production autrichienne 

 
 

Kurt Heuser peintre et dessinateur 
 

Parallèlement à ses autres activités économiques, littéraires, filmographiques, K. Heuser s’est toujours 

exprimé par la peinture ou le dessin, utilisant aussi bien la gouache, l’aquarelle, le feutre, la craie…  Il peint des 

paysages l’Afrique, Venise, l’Allemagne…), croque les gens qu’il côtoie, ou bien exprime ses idées politiques. 

Aucune intention de publication, ces œuvres, souvent non datées ou légendées, semblent davantage participer du 

souvenir de voyage ou du journal intime. 
 

   
 

                      Afrikaner Dorf [Village africain]                                                      Planteur européen 
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Kongo 

Série de dessins colorés, et texte 

manuscrit tiré de son Journal 

intime (5 mars 1959), réalisés 

autour de l’annonce des 

nouvelles reçues du Congo au 

moment de l’assassinat de 

Patrice Lumumba (vers 1959-

61) 

  

 

 

 
 

L’exposition consacrée à Kurt Heuser au Rathaus (Hôtel de Ville) d’Ebersberg 
 

 

Ci-dessus :  

L’Hôtel de Ville (Rathaus) d’Ebersberg, 

qui abrite les archives Kurt Heuser, et où se 

 tiendra l’exposition 

Kurt Heuser, Leben und Werk [La vie et 

l’œuvre – Planteur en Afrique, Écrivain, 

Auteur de scripts de films, Peintre, 

Inventeur de jeux ]  

                                                                           L’affiche, signée Johannes Schlack          La couverture du catalogue 

  

Du 28 septembre au 30 novembre 2018, 8 h – 16 h 30. Entrée gratuite. 

Catalogue, sous la direction de J. Riesz, Kurt Heuser – Leben und Werk (1903-1975). Verlag Lutz Garnies, Haar / 

Munchen, 2018, 209 pages, broché, nombreuses illustrations. 19,50 €.   ISBN 978-3-926163-97-4  

 
L’auteur tient à exprimer toute sa gratitude envers la ville de Ebersberg, son maire M. Walter Brilmayer, et 

l’archiviste de la ville, Mme Antje Berberich. 
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Figurines postales : 
Une vitrine de la propagande du Président Ahmadou Ahidjo                 

 

par Giscard Lionel Nana Mbakop*

 
 

Le 1er janvier 1960, le président du conseil Ahmadou Ahidjo proclame l’indépendance du Cameroun sous tutelle de la 

France. Il est élu président de la République le 5 mai de la même année. Les timbres-poste émis sous son «règne» étaient 

non seulement relatifs à la légitimation de son pouvoir, mais ils célébraient aussi son génie créateur. Il nous a paru 

intéressant et instructif de nous pencher sur l’instrumentalisation des figurines postales au Cameroun à des fins de 

propagande politique sous le titre : "Les figurines postales : Une vitrine de la propagande du Président Ahmadou Ahidjo". 

Le présent texte tente de décrypter les informations véhiculées par les timbres-poste émis sous son régime. Notre décryptage 

est d’inspiration constructiviste. Sa pertinence découle de l’analyse basée sur des méthodes à la fois qualitative et 

quantitative. La méthode qualitative fait recours aux enquêtes individualisées, aux enquêtes publiques, aux enquêtes semi-

publique, faites sur la base des questionnaires, alors que la méthode quantitative fait recours à l’exploitation des documents 

d’archives, des livres, des articles. Il ressort de cette analyse que les vignettes postales ont été utilisées par le régime 

d’Ahmadou Ahidjo pour vanter ses prouesses afin de légitimer son autoritarisme. 
 

Mots clés : propagande, timbres-poste, Ahmadou Ahidjo, légitimé. 

 
1. La philatélie et le parcours politique d’Ahmadou Ahidjo  

 

Né le 24 août 1924 à Garoua, Ahmadou Ahidjo fit ses premiers pas sur la scène politique après son élection 

à l’Assemblée Représentative du Cameroun (ARCAM)1. De 1953 à 1958 il devint conseiller à l’Assemblée de 

l’Union Française. En 1957, lorsque le Cameroun obtint son autonomie interne il fut nommé vice-Premier ministre 

chargé de l’Intérieur2. Dans le premier gouvernement de l’État autonome, il fut porté à la tête du gouvernement 

camerounais en février 19583. Le nouveau Premier ministre conduisit le Cameroun autonome à l’indépendance le 

1er janvier 1960, puis à la réunification le 1eroctobre 1961 et à l’unification le 20 mai 1972. Le Président Ahidjo a 

gouverné le Cameroun d’une main de fer en autocrate. Héritier d’un pays clivé sur tous les plans, il consacra son 

action politique au retour à la paix civile et à la réalisation de l’unité. Il développa le culte de la personnalité, 

s’autoproclamant père de la nation et guide suprême. A la tête d’un gouvernement d’ouverture, il pacifia le 

Cameroun qui était en proie à une guerre civile. Pour échapper aux poursuites répressives d’Ahidjo, de nombreux 

intellectuels et opposants comme Abel Eyinga, Ndeh Ntumazah sont allés en exil4. Le Président Ahidjo a fait 

entrer dans son gouvernement les potentiels opposants : Charles Assalé ou Gaston Behlé. Cette vision des faits 

peut aussi être qualifiée comme une volonté du chef de l’État de neutraliser les opposants et instaurer un climat 

de paix et d’accalmie du peuple camerounais6. Le président a également veillé à neutraliser tous ceux qui 

pouvaient lui nuire dans ses choix politiques. Ainsi, de nombreux politiciens comme André-Marie Mbida, Bebey 

Eyindi, Théodore Mayi Matip, René Guy Okala, ont fait l’objet d’arrestations et d’emprisonnements7. Après son 

premier quinquennat il est réélu en 1965 comme chef de l’État de la République Fédérale du Cameroun. 

 

 

* lionelmbakop@rocketmail.com - 674-40-76-65/699-95-07-14 

Doctorant en Histoire à l’Université de Yaoundé I. Titulaire d’un Master II en Histoire soutenu à l’Université de Yaoundé I, 

dont le thème est intitulé ‘‘Timbre-poste et évolution politique et diplomatique du Cameroun de 1960 à 2004’’.   

 

1 B. PICARAT, ‘‘Ahmadou Ahidjo (1924-1989)’’, in Encyclopaedia Universalis, en ligne sur 

             http://www.universalis.fr/encyclopedie/Ahmadou-Ahidjo. Consulté le 15 août 2015 à 15 h 27 minutes.  
2 E. MVENG, Histoire du Cameroun, tome 2, Yaoundé, CEPER, 1985, p. 247. 
3 D. ABWA, André-Marie Mbida, premier Premier ministre camerounais (1917-1980) : autopsie d’une carrière politique, 

Paris, Éditions l’Harmattan, 1993, p. 86. 
4 M. EMAGNA, ‘‘Les intellectuels camerounais sous le régime Ahidjo (1958-1982)’’, in Afrika Focus, vol. XII, n°1-2-3, 1996, 

p. 57. 
6 F. PIGEAUD, Au Cameroun de Paul Biya, Paris, Karthala, 2011, p. 26. 
7 Ibid. p. 24. ; Tazifor TAJOCHE, Cameroon history in the 19th and 20th, Buea, Education Book Center, 2003, p. 228. 
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La figurine commémorative de la réélection  

du président Ahidjo en 1965 

 

Sur ce timbre-poste émis en 1965 l’effigie du 

Président Ahmadou Ahidjo occupe la moitié de la surface 

du timbre. C’est un jeune homme serein et rassurant, vêtu 

d’un costume européen, qui symbolise la modernité. Le 

choix sélectif de l’effigie du chef de l’État pour célébrer 

une réélection en 1965 était un pas de plus dans la 

construction du culte de la personnalité du président8. Sous 

le régime d’Ahidjo la commission d’émission des timbres 

avait tendance à émettre des timbres-poste à la gloire du 

chef de l’État9. Ce timbre-poste de sa réélection à 100% des 

suffrages exprimés, était également un symbole de la 

puissance d’Ahmadou Ahidjo sur la scène politique 

camerounaise. Au lendemain de sa réélection il avait pu  

convaincre la majorité des leaders politiques des deux Cameroun, ainsi que certains de l’opposition de constituer 

un parti unique dénommé Union Nationale Camerounaise (U.N.C)10. Après plusieurs négociations, le projet vit le 

jour le 1er septembre 196611. Selon certains penseurs et écrivains comme Victor Julius Ngoh, la vision 

d’unification des partis politiques du British Southern Cameroon et du Cameroun Oriental correspondait 

également à la vision de la mobilisation de toute la population vers une unité nationale du Cameroun12.  

 

Maison de parti de l’U.N.C. à Bafoussam (1980)13 
 

De nombreux timbres-poste ont été mis à contribution pour témoigner de la marche en avant du Cameroun 

sous la houlette de son chef prestigieux. Ils sont des reflets des changements et des victoires politiques remportés 

par l’homme d’État. Ils sont des supports privilégiés de valorisation des fondamentaux politiques14. Le timbre-

poste a servi à l’expression de l’unité politique camerounaise forte. Ceci justifie la mise en scène de la Maison de 

parti de l’U.N.C., à Bafoussam, à travers un timbre émis le 12 février 1980 pour vanter le déploiement du parti 

unique sur l’échiquier national. L’effigie du président sur 

ce timbre lui attribue la paternité de cette œuvre qualifiée 

de grandiose.   

 La gouvernance du Président Ahmadou Ahidjo est 

mitigée car il est considéré par certains citoyens et des 

analystes de politique comme un despote, parce que dès la 

prise de pouvoir il a décidé de lapider l’opposition politique 

et toutes formes de contestation de son pouvoir15. Il s’est 

au fil des années constitué une large clientèle pour asseoir 

son autorité grâce au pouvoir de nomination que lui 

garantissait la constitution16. Plusieurs timbres-poste ont 

été émis en guise de témoignage de la gestion politique tout 

au long de sa magistrature. D’autres mettent en perspective 

 
8 J. HANOUNE, ‘‘Philatélie’’, in Encyclopaedia Universalis, en ligne sur 

 https://www.universalis.fr/encyclopédie/philatélie/10-philatélie-et-politique. Consulté le 07 juin 2018 à 13h20 minutes. 
9 Marie-Françoise ABESSOLO SEMENGUE, 53 ans, Directrice du Marketing, de la Communication et de la Philatélie, Yaoundé, 

12 juillet 2018. 
10 P. Bouopda KAME, Cameroun : les crises majeures de la présidence Paul Biya, Yaoundé, L’Harmattan, 2007, p. 33. ;  

    J.-F. BAYART, ‘‘L'Union nationale camerounaise’’, in Revue française de science politique, 1970, n°20-4, p. 690-697. 
11 V. J. NGOH, Cameroun 1884- 1985: Cent ans d’Histoire, Yaoundé, CEPER, 1990, p.210. ; E. MVENG, Histoire du 

Cameroun…, p. 268. 
12 Ibid. 
13 Du 12 au 17 février 1980, s’était tenu à Bafoussam, dans la région de l’Ouest du Cameroun, le troisième congrès de 

l’U.N.C, qui était le seul parti politique du paysage politique de l’époque. 
14 J. ZOUAG, ‘‘Le timbre-poste vitrine et reflet de la politique de l’État algérien de 1962 à 1995’’, in Cahiers de la 

Méditerranée, en ligne sur http://www/journals.openedition.org/cdlm/8209. Consulté le 08 juin 2018 à 14h 25 minutes. 
15 F. PIGEAUD, Au Cameroun de…, p.25. ; E. MVENG, Histoire du Cameroun…, p. 266. 
16 Ibid., p. 26 

Source : Archives de la Délégation Régionale des Postes 

et Télécommunications, Direction de la Philatélie, 2015. 
 

Source : Catalogue Yvert et Tellier, Cameroun n°648 
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sa contribution au développement économique, social et culturel du Cameroun. Il a mis en œuvre un libéralisme 

planifié avec la conception des plans quinquennaux de développement socio-économique en rapport avec les plans 

F.I.D.E.S institués par l’administration française avant l’indépendance.  

 
2. Propagande de la réforme du secteur primaire et secondaire à travers les vignettes postales 

 

Au lendemain de l’indépendance, la production des timbres-poste avec des thèmes diversifiés, connut une 

augmentation rapide. Après 74 ans de domination coloniale les dirigeants camerounais, soucieux de faire oublier 

la période coloniale, instrumentalisaient les vignettes à des fins d’exaltation de leurs réalisations, et de justification 

de leurs bienfaits. 

La préoccupation du président Ahmadou Ahidjo dès le 5 mai 1960 était celle du développement d’une 

économie moderne basée sur le secteur primaire, car ce secteur était très prometteur pour un décollage de 

l’industrialisation du pays. Le secteur primaire fournit la majeure partie des matières premières nécessaires à la 

jeune industrie du Cameroun et un moyen d’auto emploi pour la jeunesse. Les Comices agro-pastoraux institués 

dans ce dessein furent magnifiés dans les figurines postales.  

 

La commémoration du Comice agro-pastoral : éloge de la révolution verte 
 

L’objectif primordial des Comices agro-pastoraux 

était la promotion de l’agriculture, l’élevage et la pêche, 

parce que ces activités occupent la majeure partie de la 

population et assurent les conditions de son 

autosuffisance alimentaire. Ainsi, ce secteur était 

prioritaire dans les différents plans quinquennaux 

élaborés par le gouvernement après son accession à 

l’indépendance17. Le deuxième plan avait été baptisé 

‘‘plan du paysan’’, le troisième proclamait la révolution 

verte, quant au quatrième plan quinquennal près du quart 

des investissements étaient consacrés à l’agriculture18. 

Vue l’importance du monde rural pour le développement 

et le renforcement de l’unité de l’État du Cameroun, le 

président institua l’organisation d’une fête semblable à 

un olympe des ruraux pour rendre hommage au monde 

rural, à la terre nourricière au développement. Le tout premier Comice agro-pastoral national s’est tenu à Buéa en 

197319. Cette ville était choisie dans le but de magnifier l’unité nationale réalisée par les peuples du Cameroun. 

Après le Comice de Buéa, les Comices de Ngaoundéré en 1974, de Bertoua en 1981, lui ont emboité le pas. 

Dans une intention de propagande l’État du Cameroun, à travers la commission philatélique,  a fait des icônes 

des timbres des moyens très efficaces pour marquer les esprits du public récepteur et justifier le développement, 

les innovations qu’il apporte à l’endroit de la population. Les épis de maïs présentés dans la figurine ci-dessus 

laissaient augurer le grand espoir agricole, la révolution verte déclenchée par le président Ahidjo pour sortir le 

peuple de la menace des disettes et de la famine. Ce timbre-poste commémoratif du Comice agro-pastoral est une 

vitrine des grandes campagnes menées par l’État du Cameroun pour lutter contre la faim et pour l’autosuffisance 

alimentaire.  

 
La vignette commémorative de l’opération ‘‘Sahel vert’’ (1978) 

 

Dans le même sillage, l’opération ‘‘Sahel vert’’ avait été lancée par le président  afin de mettre un accent sur 

la protection de l’environnement. Cette politique avait pour objectif la lutte contre l’évolution du désert dans la 

zone sahélienne. Au début des années 1980, la partie septentrionale du Cameroun subissait de plein fouet les aléas 

 
17 Cinq plans quinquennaux ont été complètement exécutés au Cameroun depuis 1960. Le premier plan quinquennal a été 

mis en œuvre pendant la période allant de 1960 à 1965, le second plan de 1966 à 1971, le troisième de 1971 à 1976, le 

quatrième de 1976 à 1981, et le cinquième plan de 1981 à 1986. 
18 Ministère de l’Economie et du Plan, IVe Plan de développement social et économique.  
19 C. BATINDI, ‘‘A quand le prochain Comice agro-pastoral ?’’  

En ligne sur http://www.acdic.net/ACDIC/videos/item/134-com-agropastoral. Consulté le 15 août 2015 à 16 h 21 minutes. 

Source : Archives personnelles de Mvondo, receveur du 

bureau de la Campost de Messa, mai 2015. 
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climatiques avec pour conséquences la dégradation des terres et des disettes 

répétées. À cet effet chaque individu était appelé à planter au moins un 

arbre, il fut également mis en place la création des réserves forestières. En 

conformité avec la volonté politique gouvernementale, l’administration 

postale mit en service le 1er janvier 1978 un timbre commémoratif de ce 

vaste programme. Le timbre-poste présente un jeune garçon qui plante un 

arbre. Le contact de la nature de façon manuelle est une forme de 

communion entre la nature et le semeur. Cette image est une valeur 

propagandiste de la politique gouvernementale20.  

La propagande de ce projet via le timbre-poste était une manière de 

montrer le respect des engagements de l’État du Cameroun dans la 

ratification des accords internationaux, dont celle de la lutte contre la 

désertification. 
Dans la posture propagandiste des timbres-poste émis au Cameroun 

pour magnifier les prouesses du président, Ahidjo était présenté aussi 

comme le stratège du développement du secteur agricole. Les nombreuses 

entreprises qui avaient été créées pendant sa gouvernance, à l’instar de la 

Société de Développement de Coton (SODECOTON) créée en 1974, 

avaient fait l’objet d’émission de vignettes postales. Cette entreprise avait 

été créée pour poursuivre les actions de la Compagnie Française de 

Développement des Textiles (C.F.D.T)21. Elle avait été mise en place pour 

booster la production cotonnière de la grande région du Nord Cameroun, 

mais aussi pour la transformation des fibres en produits finis et semi-finis. 

L’action de l’entreprise au regard des objectifs apparaissait comme le 

moteur de la transformation des agriculteurs du grand-Nord. Le coton produit était destiné à l’industrialisation 

représentée par l’entreprise Cotonnière Industrielle du Cameroun (CICAM), et à la production de l’huile végétale 

(Diama’or).  

 
Le timbre valorisant le coton camerounais (1973) 

 

 La promotion des activités de la SODECOTON à travers 

l’émission des timbres-poste était une forme de propagande des 

prouesses du chef de l’État quant à la diversification des ressources 

économiques du pays. Le jeune homme placé au centre des tas de fibres 

de coton, avec une tenue moderne faite à base de coton, était une 

magnification de la modernisation du secteur textile au Cameroun grâce 

à la nouvelle entreprise. La SODECOTON assurait désormais la 

promotion de la production cotonnière, la collecte et la transformation 

du coton-graine et la commercialisation des produits finis (huile 

alimentaire Diama’or, tourteaux et aliments de bétail). Ces actions 

visibles sur des vignettes remobilisaient les sentiments car l’entreprise 

devait favoriser la création des emplois pour des jeunes Camerounais ; 

le développement routier par l’ouverture des pistes de collectes ; 

l’aménagement de la voirie ; le renforcement de l’économie nationale. 

C’est dire que l’émission de ce timbre-poste avait un but très précis qui 

était celui de l’enchevêtrement des actions du chef de l’État et de son 

gouvernement pour le bien-être de la population. Le terme coton écrit 

dans les deux langues officielles du Cameroun était une preuve du 

respect des valeurs linguistiques instituées par les acteurs de l’unité du 

Cameroun et qui devait scrupuleusement être respecté. 

 

 
 

20 Ministère des Postes et Télécommunications, 2DP3 timbre-poste : Conservation, activités philatéliques telles que 

présentées dans différents documents. 
21 J. C. DEVEZE, ‘‘Le coton, moteur de développement et facteur de stabilité du Cameroun du Nord ?’’. En ligne sur 

http// :www.cairn.info/revue-afrique-contemporaine-2006-1-page-107.html. Consulté le 05 juin 2018 à 10h 37 minutes. 

Source : Archives de la Délégation régionale 

des Postes et Télécommunications, Direction 

de la Philatélie, 2015. 

Source : Archives de la Délégation 

régionale des Postes et 

Télécommunications, Direction de la 

Philatélie, 2015. 
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Valorisation du complexe industriel de la CICAM (1974) 
 

Un timbre émis le 25 mai 1974, immortalise l’usine 

de l’entreprise étatique dénommée ‘‘CICAM’’, chargée 

de la transformation du coton en tissu écru, tissu teint ou 

imprimé, la production des tissus, la commercialisation 

du textile installé à Garoua.  

Les textes émis sur des timbres-poste sont souvent 

des formules explicites à l’instar de ce timbre qui porte 

l’inscription ‘‘Complexe industriel CICAM’’. Ce 

message exprime la portée des ressources naturelles du 

pays, nécessaire pour une croissance et le 

développement industriel.  La révolution industrielle du 

Cameroun amorcée par le gouvernement est vantée sur 

cette image pour montrer la réforme et la voie vers le 

bonheur et la prospérité. L’image de l’ouvrier qui assure 

le bon fonctionnement des machines exalte le savoir-

faire des Camerounais et leur aptitude à maîtriser les 

techniques modernes de l’industrialisation.  

 
Le cacao : un produit de rente essentiel commémoré par le timbre-poste (1973) 

 

  Le gouvernement d’Ahmadou Ahidjo avait misé sur le développement du secteur cacaoyer. Les 

productions agricoles, les séances de traitement phytosanitaires, etc., firent l’objet d’une importance émission, 

exaltant à cet effet la révolution agraire de son régime. En 1973 afin de redresser, moderniser et développer la 

production cacaoyère au Cameroun par l’entremise d’un programme bien élaboré, le président créa la Société de 

Développement du Cacao (SODECAO)22. Très prisé sur le marché international, le cacao était une source 

importante de devises pour le Cameroun. Le 26 mars 1973, un timbre-poste vantant le développement du secteur 

cacaoyer du Cameroun fut émis par la commission des timbres à titre commémoratif. Ce timbre est une forme 

d’expression de la bonne croissance des cabosses de cacao sur une tige. 

Le gouvernement d’Ahidjo prônait la politique de la consommation 

locale, d’où le slogan ‘‘Consommons camerounais’’ lancé par son ministre 

de l’Economie Victor Kanga23. Cette politique était celle de l’implication 

du gouvernement à travers les subventions octroyées aux agriculteurs pour 

le développement, la production massive afin de favoriser la baisse des prix 

sur le marché camerounais et susciter la consommation des produits 

cultivés au Cameroun. Ceci pour permettre une évolution de l’économie 

camerounaise et d’échapper à la concurrence étrangère.  
 

râce à la dynamique politique intérieure du président Ahmadou 

Ahidjo, la République du Cameroun a connu un développement qui a été 

favorable aux entreprises, à l’unification du pays. La croissance 

économique du Cameroun au début des années 1970, l’avait placé à un rang 

considérable sur le continent africain. Il a mis en œuvre un libéralisme 

planifié avec la conception des plans quinquennaux de développement 

socio-économique en rapport avec les plans F.I.D.E.S institués par 

l’administration française avant les indépendances.  

 

 
 

Source : Archives personnelles de Mvondo, Receveur du bureau de la Campost de Messa, mai 2015. 

 

 
22 F. BOKAGNE, ‘‘MINADER’’. En ligne sur http://www.oecd.org/fr/agriculture/politiques-agricole/37472094.doc. Consulté 

le 9 juillet 2015 à 21 h 45 minutes. 
23 Cameroon Radio and Television (CRTV), Figure de l’Histoire. Documentaire sur le personnage de Victor Kanga, ancien 

ministre des Finances du Cameroun. 

Source : archives personnelles de Mvondo, receveur de la 

CAMPOST de Messa, consulté le 4 juin 2018. 
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3. La philatélie et la propagande des réalisations du secteur tertiaire institué par le Président 

Ahmadou Ahidjo  

 
Exemples des conceptions du second plan quinquennal de développement économique du Cameroun 

 

                                                     

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Plusieurs vignettes postales avaient été émises le 14 février 1971 par la poste camerounaise pour vanter le 

développement infrastructurel du Cameroun mis en œuvre grâce aux plans quinquennaux, en l’occurrence le 

deuxième plan quinquennal24. Un exemple d’illustration du développement infrastructurel de ce plan 

est l’entreprise métallurgique de transformation de l’aluminium ‘‘ALUCAM’’25, basée dans la ville d’Edéa dans 

l’actuelle région du Littoral. Au moment de l’indépendance du Cameroun, cette entreprise naissante représentait 

déjà 10% du Produit National Brut du pays26.  

Le second timbre de notre sélection, émis le 5 juin 1968, met  en scène une industrie de forges destinée à la 

transformation de la fonte en acier. 

Le troisième timbre est une illustration du pont rail-route sur le fleuve Wouri. Le timbre a été émis le 14 

février 1969 en commémoration de la construction du pont qui avait été inauguré en 1955. Comme nous l’avons 

souligné précédemment les photographies des timbres-poste s’inscrivaient dans une intention de mise en évidence 

des réalisations du régime en place en mettant en scène l’avant et l’après.  

Dans la phase d’industrialisation du Cameroun, le barrage tenait une place primordiale afin de fournir de 

l’énergie nécessaire aux multiples industries qui se développaient au pays. Ainsi, pour mettre en évidence les 

 
24 Depuis le 1er janvier 1960 jusqu’au début des années 1980, l’élaboration de la politique économique du Cameroun a connu 

un certain nombre d’étapes avec l’adoption et l’exécution des plans quinquennaux. Au total six plans quinquennaux ont été 

mis en œuvre dont cinq sont arrivés à terme, le sixième ayant été interrompu par la crise économique du milieu des années 

1980. Le second plan quinquennal qui couvre la période allant de 1966 à 1971, avait un volume d’investissements prévus à 

hauteur de 165,176 milliards de francs CFA, dont 18,58% pour le secteur rural, et 23,86% pour la réalisation des 

infrastructures. Ce plan avait pour ambition d’augmenter la production des cultures d’exportation. Au cours de ce deuxième 

plan quinquennal un accent fut mis par le gouvernement d’Ahidjo sur le secteur de l’énergie avec le démarrage des travaux 

du barrage réservoir de Mbakaou, l’industrialisation du pays, le secteur du textile. Et c’est également dans ce plan que prend 

forme la construction de la ligne de chemin de fer qui devait relier la ville capitale de Yaoundé à celle de Ngaoundéré, 

baptisée le transcamerounais (ligne de chemin de fer reliant Douala à Ngaoundéré via Yaoundé et Belabo). 
25 La compagnie Camerounaise d’Aluminium connue sous le sigle ALUCAM est une entreprise basée à Edéa au Cameroun. 

Cette compagnie avait été créée par la société française Péchiney-Ugine et est détenue actuellement par la filiale Rio Tinto. 

Dans les années 1960, le gouvernement demande la transformation de l’aluminium en produits finis, en association avec la 

Société Camerounaise de Transport d’Aluminium. 
26 R. JOSEPH, Le mouvement nationaliste au Cameroun : aux origines sociales de l’UPC, Paris, Karthala, 1986, p. 111-118. 

À gauche : 

 L’usine ALUCAM 

d’Edéa (1971) 

 

A droite : 

Forges (1968) 
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efforts du gouvernement un timbre-poste fut émis le 14 février 1971, présentant le barrage de retenue d’eau de 

Mbakaou, situé dans le département du Djérem (source du fleuve Sanaga)27. 

 
 

                            Le pont du Wouri (1969)                                                       Le barrage de Mbakaou (1971)                           

 

 

 

Source : Catalogue Yvert et Tellier, Cameroun n° PA 177/PA 113/ PA 129 et PA 178 

 

* 

*    * 
 

Au terme de cet article, il était question pour nous de présenter quelques thèmes des vignettes postales mises 

en service au Cameroun sous le régime du Président Ahmadou Ahidjo. La méthode qualitative et quantitative 

utilisée pour la rédaction de cet article nous autorise à affirmer que l’émission des vignettes postales par 

l’administration postale était faite après l’approbation du Président de la République. L’intérêt du président quant 

à la valorisation de l’image du régime en place influençait le choix des thèmes à émettre. Ainsi, des timbres-poste 

émis au Cameroun sous le régime Ahidjo servaient  la magnificence les réalisations effectuées par le chef de l’État 

pendant ses mandats successifs. A en croire son biographe Philippe Gaillard, Ahidjo, qui dévorait les livres 

d’histoire, aspirait à l’immortalité. L’instrumentalisation des figurines postales participait à la réalisation de son 

dessein d’éclat et de prospérité. 
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Notes de voyage au Burkina Faso (2016)  

 

L’or du pays lobi                 

 

par Nicole Penciolelli* 

 
 

 
 

Deux rencontres m’ont amenée à m’intéresser à l’exploitation de l’or et surtout à la vie des Burkinabè qui 

travaillent sur les sites ou en font le commerce. 

Dans l’avion au départ de Paris, j’étais assise à côté d’un jeune Anglais, venu travailler pour une société 

minière australienne au sud de Ouagadougou et qui était dans la prospection. Dans le car de Bobo-Dioulasso à 

Gaoua, je rencontre un ingénieur malien venant de Bamako et se rendant sur un site minier après Gaoua. 
 

Les sites aurifères etaient bien connus des anciens. Les Lobi les gardaient secrets, ne voulant pas faire savoir 

leur localisation, ni en parler. Par sagesse et prudence, me dit-on. Il existe une malediction sur l’or, en pays lobi. 

Les Lobi ne portent pas de bijoux en or.  

Dans Images d’Afrique et Sciences sociales, Klaus Schneider décrit l’origine de cette malédiction qui est très 

ancienne.  

« L’or est considéré comme une matière vivante particulièrement dangereuse…  

…un homme échangea de l’or contre du sel, …mais peu après, il mourut subitement. Un devin découvrit 

qu’il avait été tué par une force vivant à l’intérieur de l’or. 

… l’or fut classé dans les produits « amers » ce n’est qu’à partir d’un traitement approprié que l’or devient 

« froid » et utilisable. »1. 
 

Aujourd’hui, les sites miniers sont très nombreux au Burkina, il exite des sites artisanaux, exploités depuis 

longtemps, de façon plus ou moins sauvage, et des sites industriels exploités, le plus souvent par des 

multinationales. 

 « Le secteur industriel est en plein essor avec une production nationale qui est passée de 5,6 tonnes en 2008 

à 40 tonnes en 2016.  Un million de personnes sur une population de 18 millions vivraient sur les sites d’extraction 

artisanale et produiraient entre une et deux tonnes d’or chaque année. » 

L’or alluvionnaire, dissimulé dans les sédiments est extrait par les femmes lobi. 

 

* nicole.penciolelli@gmail.com Toutes les photos sont de l’auteur (Droits réservés)  

 
 

1 Klaus SCHNEIDER, "Extraction et traitement rituel de l’or", in Michèle FIELOUx, Jacques LOMBARD, J. M. KAMBOU-

FERRAND, Images d’Afrique et Sciences sociales : les pays lobi, birifor et dagara. Actes du Colloque de Ouagadougou déc. 

1990. Paris, Karthala/ORSTOM, 1993, p. 195-196. 
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Actuellement, le gouvernement lutte contre les sites sauvages utilisant du mercure pour l’extraction,  

dangereux, toxique et qui pollue la nature. Depuis 2009, l’orpaillage prend un visage de plus en plus masculin. 

Les femmes lobi perdent le privilège de l’orpaillage avec l’arrivée des migrants. 
 

Je me suis rendue sur le marché de l’or de Doudou qui se trouve à 15 km de Gaoua, pour voir les 

transactions. J’ai rencontré, à Gaoua, deux femmes travaillant dans une mine où les hommes creusent des galeries 

souterraines et qui m’ont raconté leurs vies. Mais c’est sur la route de Bobo-Dioulasso à Gaoua que se fera le 

premier contact.  

 

Sur la route de Bobo à Gaoua 
 

 

Marchande de beignets dans un village, ils sont dorés à point, mais il 

faut savoir résister.  

 
 

    
 

Ci-dessus : Ferme avec son grenier,  

et troupeau de buffles 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

À droite : Marchand de volailles      
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Sur la route, un triste campement 
 

   
 

Sur la route de Bobo à Gaoua, nous traversons un drôle de village. Les taudis des gens venus de tout le 

Burkina pour chercher l’or, travailler dans les mines. Pas un toit, que des tentes. Exploités sur place, sur la location 

des emplacements, l’eau, les nourritures vendues. La drogue circule aussi beaucoup. 

Il y deux ans il n’y avait rien : que la brousse, pas une maison au bord de la route. 

Aujourd’hui une ville de bidonvilles a surgi, il n’y a pas d’eau sur place. Elle arrive en camion et se vend …à 

prix d’or.   

 

Le marché de l’or de Doudou 

 

Ce marché se trouve à 14 km de Gaoua. Il a lieu tous les cinq jours. 

 

A l’entrée du marché, sous un grand arbre se trouve un marchand de 

belle prestance entouré d’orpailleuses. C’est un marchand d’or. Il lève la 

tête et nous nous saluons, puis il ajoute vers moi une phase en lobi qui fait 

éclater de rire tout le monde, sauf moi qui ne comprends pas. Ismael me 

traduit : « Il te demande si tu veux l’épouser ». Je souris. Et, Ismael  

ajoute : «  A toi de choisir, si tu veux être la neuvième épouse ». Je 

comprends bien que c’est une phrase de bienvenue. 

Je vais m’installer sur un tronc d’arbre et regarder discrètement les 

transactions pendant un long moment. Puis je demande au marchand si je 

peux le photographier, il me répond que oui, mais que souvent on lui 

promet une photo et qu’il ne reçoit jamais rien.  Je m’engage à lui envoyer 

la photo.  
 

La transaction, l’échange de l’argent 

L’orpaillage est réservé aux femmes ainsi que le profit de la vente de 

l’or. Ce sont des commerçants (dioulas)qui viennent au marché de Doudou 

acheter l’or aux femmes. Les femmes viennent au marché d’un peu partout 

de la région. Elles sont prospères. La poudre, plus ou 

moins pure, est transportée dans des tubes ou petits 

flacons en verre de médicaments (je reconnais les 

flacons d’antibiotique avec leur bouchon en 

caoutchouc et les tubes UPSA). 

L’orpailleur prend le tube et verse la poudre dans 

une coupelle qui ira sur la balance. En regardant couler 

la poudre, je pense qu’il évalue la qualité de l’or. Il pèse 

la poudre, moins d’un gramme le plus souvent, sur une 

balance électronique de prècision et donne un prix. Ce 

prix est rarement discuté. 

Il range la poudre dans une petite bouteille qu’il 

tient contre lui avec sa cheville. 
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Il pose l’argent devant lui et l’orpailleuse le prend et le range, Ismael me fait remarquer que l’argent n’est 

pas remis dans les mains, le commerce de l’or étant le privilege des femmes. La chaîne est rompue 

symboliquement par l’argent posé et non échangé. 

En regardant discrètement le poids donné par la balance et ensuite l’argent mis sur la table, je calcule que le 

gramme d’or vaut environ 1 000 F CFA (sous réserve, soit environ 1,50 euros). On me propose d’en acheter. 

 
Les orpailleuses et la mine 
 

Asséta m’a vue dans un café à Gaoua. Un café ? Elle a dit à Hervé 

qu’elle aimerait me parler. C’est une orpailleuse, elle arrive à la maison 

de Da, avec sa servante et nous nous asseyons. Elles vont mettre un long 

moment avant d’accepter un verre de jus de mangue. 
 

Asséta, une grande fille solide, travaille dans une mine. Ce sont les 

hommes qui creusent les galeries à 25 m de profondeur, et parfois 

jusqu’à 40 m. Ils extraient les cailloux dans lesquels se trouve l’or. Ce 

sont les femmes qui les cassent, tamisent et extraient l’or. Je lui demande 

combien de personnes travaillent sur le site. « Beaucoup, beaucoup, 

hommes et femmes ». Je lui demande s’il y a parfois des accidents dans 

les galeries, elle me répond que oui, mais n’insiste pas. 

C’est un métier très dur, elle sait qu’elle ne pourra pas le faire après 

40 ans. Elle gagne de 60 000 à 300 000 F CFA par mois (environ 90 à 

450 €). Elle voudrait faire un autre travail, mais à Gaoua il n’y a pas de 

travail. Elle voudrait payer à sa mère le voyage en Arabie, elle espère 

ainsi que Dieu les aidera. J’imagine le budget, le danger du voyage. C’est 

effrayant, - pour moi.  

Je lui demande ce qu’elle faisait avant la mine et si elle est lobi. Elle 

vient de Bobo, elle vendait des pagnes, elle est arrivée à Gaoua avec une 

famille de Bobo qui a construit une maison, où il y a même l’eau. Mais 

on ne l’a pas gardée. 

Elle est mossi, son père est très vieux, il a 95 ans dit-elle avec les 

mains. Il a eu 5 femmes, il est musulman. Je lui rappelle, en souriant, 

que dans la religion musulmane Mohamed a dit 4 femmes, pas plus. Elle 

a un regard fataliste, oui, je lui dis, on est en Afrique. Il a eu en tout 40 

enfants. Sa mère est la quatrième épouse, elle a eu 5 enfants. Elle n’est 

pas mariée, elle a un ami qui n’est pas gentil. Il te tape ? lui dis-je. Oui 

beaucoup. Elle voudrait le quitter.  

Immobiles, elles semblent me demander comment je pourrais les 

aider. La servante, depuis un moment, me regarde de profil. Elle me fait 

dire par Asséta qu’elle me trouve gentille. 

 

 Je suis attentive à elles deux, et elles y sont sensibles.    
 

 La servante porte son bébé dans le dos, je me tourne vers elle et lui 

demande son nom : Béatrice Diabilé, un nom de reine, lui dis-je. Elle a 

26 ans, est orpheline et l’enfant n’a pas de père. Elle est étonnante de 

sensibilité, de souffrance, je sais.  Elle touche un salaire de 15 000 F par 

mois pour aider Asséta à la mine et à la maison, soit environ 25 euros ; 

son regard est triste, un peu fixe, mais s’éveille avec intelligence et 

sensibilité quand elle sourit. C’est un petit bout de femme dont on sent 

la précarité de l’existence, elle est émouvante, je me sens désarmée, que 

lui dire ? Je laisserai quelque chose pour elles en partant, un peu 

d’argent, surtout pour la petite qui gagne 15 000 F par mois. Je ne les 

oublierai pas, leur dis-je.  
 

 

 

De haut en bas : Asséta – Nicole – Béatrice 
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Comment les aider ? Quels conseils leur donner ? Asséta évoque la France, je lui dis qu’il ne faut pas rêver 

de la France qui laisse mourir de froid les gens dans la rue sans les regarder. Elle est très surprise. Mais faire un 

peu d’économie pour Asséta, quand elle gagne 300 000, elle met de côté, comme ça si une occasion se présente 

pour retourner à Bobo, elle pourra le faire. A la servante, que dire, sinon de faire attention à ne pas avoir d’enfant. 

Mais je sens la fatalité sur elle et que mon conseil n’aurait aucun sens - une vision d’occidentale. Que deviendrait-

elle si Asséta retournait à Bobo ? 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
 

Nous avons fait des photos, que j’ai promis de transmettre.   

Je les raccompagne à la porte, rêveuse.  

Dehors, on entend soudain un hurlement collectif, un but sûrement pour le Burkina, qui joue ce soir contre 

la Guinée Bissau, des cris d’hommes. 

Nous sommes là entre femmes, on parle, il n’y a pas de solutions, mais on peut parler. 

 
 

 
 

www.imagesetmemoires.com 
 

Béatrice et Asséta devant la porte de la maison 
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Hommage à Jean Boedts 

un sculpteur du Congo et du Ruanda-Urundi                 

 

par Stéphane Richemond*

 
 
 

Les sculpteurs ayant voyagé outre-mer jouissent d’une notoriété très inégale qui n’est pas uniquement fonction de leur talent. 

Ceux qui ont organisé en métropole des expositions de leurs œuvres, dont la presse n’a pas manqué de se faire l’écho, se 

sont fait connaître du public. Ces expositions étaient d’autant plus faciles à monter que des tirages d’édition y étaient 

présentés. Ceux-ci se retrouvent fréquemment sur le marché de l’art ce qui contribue aujourd’hui à la renommée de leurs 

auteurs. D’autres sculpteurs non moins talentueux, n’ayant pas ou peu fait éditer leurs œuvres, sont moins connus.  

 

Par ailleurs de nombreux artistes ont vécu longtemps outre-mer de commandes publiques locales et de la vente de leurs 

œuvres sur place, ce qui explique qu’ils soient méconnus aujourd’hui. Ironie du sort, nos artistes de l’outre-mer jouissent 

d’autant moins de notoriété qu’ils s’y sont enracinés. L’importante œuvre africaniste de Jean Boedts, que nous avons 

récemment découverte, mérite d’être mieux connue. 

 

 

 

Jean Boedts1 naquit le 19 décembre 1904, à Tongres, dans la province de Limbourg (région flamande). Alors 

qu’il avait vocation à reprendre la brasserie familiale, il entreprit des études artistiques et suivit les cours de l’École 

des Arts appliqués de Mardesous avant de s’inscrire à l’Académie de Liège où il étudia le dessin, le modelage et 

la taille directe.  

À 21 ans, avec 200 francs en poche, le jeune statuaire partit pour Paris où il suivit les enseignements de 

l’Académie Julian. Il s’engagea comme modèle pour payer ses études et put s’initier à tous les domaines de la 

sculpture. À l’issue de son séjour parisien, il retourna chez ses parents pour qui il travailla à mi-temps, se réservant 

le reste pour travailler la sculpture. 

 Il entreprit en 1928 un voyage à Florence où il devint l’élève unique de Dante Sodini à l’Académie de cette 

ville. Les après-midis, il gagnait sa vie en étant l’aide-sculpteur du statuaire américain Avard Fairbanck avec qui 

il apprit la taille de la pierre bleue et du marbre. Les soirs, il suivait en élève libre les cours de dessin d’après 

nature. Il refusa une proposition de Fairbanck de le suivre aux États-Unis pour travailler avec lui, préférant d’abord 

se perfectionner en Europe. 

Pour l’année du Centenaire de l’indépendance belge, en 1930, Jean Boedts revint à Bruxelles et installa, en 

1931, son atelier 6, rue Jeanne. En 1932, il fut lauréat du Prix de Rome (belge) pour une maternité monumentale 

intitulée Mère allaitant son enfant. Le sculpteur participa à l’Exposition universelle de Bruxelles en 1935 et 

présenta, les deux années suivantes ses œuvres au Palais des Beaux-Arts. Peu après, Jean Boedts reçut la 

commande d’un buste de la reine Astrid exécuté en marbre de Carrare. 
 

En mars 1938, le sculpteur fit la demande au ministre des Colonies d’un subside au titre d’encouragement 

aux arts d’inspiration coloniale, ainsi que d’une intervention dans les frais de voyage et de transport aux fins de 

lui permettre d’effectuer un voyage d’études artistiques au Congo belge. Sa requête fut acceptée au début du mois 

suivant. L’artiste devait recevoir un subside en contrepartie duquel il s’engagerait à exécuter au cours de son 

voyage des terres cuites représentant divers sujets indigènes. À son retour, il devait laisser au Département des 

Colonies le choix de quatre de ses œuvres. 

Peu après la réalisation de son buste par Jean Boedts, la reine Astrid mourut accidentellement. Il fut décidé  

de la réalisation d’un monument national en sa mémoire. Le projet que réalisa l’artiste fut accepté. Le Monument 

de la Reine Astrid, d’une hauteur de 2,6 m, fut installé dans le parc de Laeken. 

 L’artiste demanda à différer son voyage au Congo après l’inauguration de la statue de la regrettée reine au 

printemps 1940. Cependant, en raison de la Seconde Guerre Mondiale, toutes les aides accordées aux artistes pour 

se rendre au Congo furent suspendues. 

 

* srichemond@hotmail.fr, IRHiS, université de Lille 

Nous remercions Paul Boedts, fils de Jean Boedts, des informations et des documents iconographiques qu’il nous a fournis. 

Nous sommes aussi redevables aux Archives africaines du ministère (belge) des Affaires étrangères. 
 
 

1 Le « oe » se prononce « ou » dans ce patronyme d’origine flamande. 
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Fervent catholique, Jean Boedts s’engagea en 1940 dans une œuvre d’inspiration spirituelle : une 

composition située sur un hectare près de Tremelo (Brabant flamand) intitulée Le Jardin du Royaume des Cieux. 

En 1941, il fut rejoint dans son projet par la poétesse Myriam Le Mayeur qui travailla avec lui jusqu’en 1952, 

projetant la réalisation de 120 sculptures. Le projet, jamais achevé, devint le Musée Jean Boedts, pris en charge 

aujourd’hui par le fils de l’artiste, Paul Boedts, lui-même sculpteur. 
 

En mars 1953, Jean Boedts adressa une nouvelle demande au ministre des Colonies pour la gratuité d’un 

voyage au Congo. Il arguait qu’il pourrait étudier sur place les différentes manifestations de l’art indigène par les 

entretiens qu’il pourrait mener avec les artistes locaux. Il pourrait utilement approfondir leur psychologie, leurs 

différentes sources d’inspiration et leur technique. Enfin, il pourrait faire des études poussées et des compositions 

des types ethniques lui paraissant intéressants. Il termina en expliquant que son rêve était de se retremper à la 

source, au réservoir de puissance de la grande nature et d’y continuer ses études artistiques en sculpture pour en 

faire bénéficier la Belgique. 

La requête de l’artiste fut agréée et Jean Boedts put entreprendre son voyage d’études au Congo et au Ruanda-

Urundi. En contrepartie de l’aide reçue, le sculpteur devait fournir deux œuvres à l’Union minière du Haut-

Katanga et à la Forminière, deux compagnies industrielles associées au financement de son voyage.  
 

Jean Boedts embarqua le 25 mai 1954 sur 

l’Élisabethville. Il installa son atelier durant les vacances 

scolaires dans une classe de l’Athénée à Léopoldville. Il y 

resta jusqu’en septembre, travaillant l’argile dans cet atelier 

improvisé. L’artiste eut des difficultés à trouver une argile 

correcte mais réussit à l’aide de mélanges à obtenir de bons 

résultats à la cuisson. Il modela durant les trois mois de son 

séjour à Léopoldville une vingtaine d’œuvres inspirées des 

indigènes du Bas-Congo et de la région de l’Équateur.  

À l’initiative du Groupement culturel de Léopoldville, 

Jean Boedts monta une exposition d’une trentaine d’œuvres 

(dont dix importées d’Europe) dans la grande salle de la 

Caisse d’Épargne.  

L’artiste se rendit à Usumbura en Urundi où résidait son 

frère Robert, ingénieur agronome. Il s’installa dans un ancien tribunal où il modela des types de l’Urundi et du 

Ruanda rencontrés là-bas. Il réalisa un bas-relief pour orner le tribunal du Mwami de l'Urundi à Kitéga, et voyagea 

à l’intérieur de l’Urundi où il réalisa plusieurs études et compositions. Il visita plusieurs ateliers en Urundi, mais 

aussi celui de Save au Ruanda afin d’évaluer les aptitudes des artisans indigènes. 

Il réalisa un avant-projet de grande fresque (2,30 m x 12 m x 0,50 m) figurant une synthèse de la vie pastorale 

et agricole de l’Urundi. La commande de ce travail lui étant confirmée, l’artiste put prolonger son voyage d’études. 

Il s’installa à Kitéga avant de se rendre au Katanga et au Kasaï. Son séjour en Urundi aura duré dix-huit mois. 

Jean Boedts exécuta par ailleurs plusieurs commandes en Urundi, l’une à Kitéga, où il réalisa une fontaine 

importante, l’autre à Usumbura, où il exécuta une grande composition (6 m x 2,4 m) figurant trois groupes 

d’indigènes. Cette œuvre fut présentée à l’Exposition universelle de Bruxelles en 1958.  

 

 
 

Ci-dessus : Frise de 6 m de longueur par 2,40 m de hauteur pour la décoration des bureaux du Territoire à Usumbura 

Jean Boedts au Kasaï 
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Après l’Exposition universelle, l’artiste retourna au Congo où il 

travailla comme prévu d’abord à Élisabethville pour l’Union minière du 

Haut-Katanga, puis à Batwanga au Kasaï pour la Forminière. Il y exécuta 

une tête de Léopold II en terre cuite ainsi qu'une crèche. Puis il réalisa un 

projet de Monument de l’Indépendance représentant une famille torse et 

pieds nus. Il fut à l’origine d’une polémique telle que le sculpteur dut quitter 

le Congo et partit s’installer en Afrique du sud. Il y reçut plusieurs 

commandes en provenance de la communauté blanche, parmi lesquelles le 

portrait du Docteur Verwoerd, alors Premier ministre. 

En 1962, l’artiste revint en Belgique et recommença à travailler avec 

Myriam Le Mayeur au Jardin Céleste, mais sans succès.  
 

Jean Boedts mourut, le 4 février 1973, à La Hulpe. 

 

 
À droite : Projet pour le monument de l’Indépendance 

 

Ci-dessous : La famille Kasaï 

Frise réalisée par Jean Boedts pour le Foyer des travailleurs  

à Bakwanga, en 1959  
 

 
 

 
Ci-dessous : La frise réalisée en 1955, figurant des scènes de la vie indigène, pour la décoration du nouveau centre 

administratif de Kitéga en Urundi. Terre cuite (12,40 m sur 2,40 m) 
 

 

 

 

 
Ci-contre :  

Partie gauche 

 

 

Ci-dessous : 

Partie droite 

 

 

 

 

 

 

 

 
En haut, à gauche et à droite : Scènes 

de la vie pastorale.  

En haut, au centre : Tribunal indigène.  

En bas : Artisans et vie au foyer 
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En chinant sur internet… 

 

Gaston Lageon 
commis puis adjoint des Affaires indigènes (Côte d’Ivoire, 1902-1908)                 

 

par Jean-Jacques Fadeuilhe*

 
 

Le hasard de l'achat de deux cartes-photos sur internet m'a mis sur la piste d'un fonctionnaire colonial ayant 

séjourné en Côte d'Ivoire de 1902 à 1908. Quelques recherches plus tard… 

 

 
 

Eugène Frédéric Gaston Lageon,  né le 31 août 1876 à Pont-à-Mousson (Meurthe et Moselle), est le fils d'un 

officier de cavalerie.  

Après ses études il choisit de postuler dans l'administration coloniale. À l'âge de 26 ans il est agréé en qualité 

de commis de 3e classe des Affaires indigènes de la Côte d'Ivoire par décision du ministre des Colonies du 3 avril 

1902 et embarque à Bordeaux le 15 avril.  Il prend ses fonctions le 1er juin 1902 en qualité d'interprète-traducteur 

de langue anglaise au Secrétariat Général du Gouvernement à Bingerville, puis dès le 21 août, il est mis à la 

disposition de l'Administrateur du cercle du Cavally, M. Henri Lefebvre de Sainte-Marie.  
 

Nous ignorons les fonctions exactes qu'il occupa auprès de 

celui-ci, mais il apprit les bases de son métier et l'accompagna 

notamment dans ses tournées. Nous savons, grâce au 

correspondant particulier de la Quinzaine coloniale [du 25 mai 

1905, p. 315 et s.] qu'ils accomplirent ensemble, en 1903, une 

mission de reconnaissance à Fort Binger.   

"L'administrateur de Sainte-Marie est rentré le 15 avril au 

chef-lieu du cercle du Cavally, après une absence de cinquante-

trois jours. Il avait été chargé par le gouverneur de la colonie 

d'une mission dans le haut du cercle, chez les Douboïous et les 

Trépos, en vue de déterminer les limites du futur secteur 

de Fort-Binger dont le gouverneur général a décidé 

la création.  

M. de Sainte-Marie qui était accompagné du commis des 

affaires indigènes Lageon, a pleinement réussi dans sa mission 

et donné sur le pays des renseignements très rassurants quant à 

la fertilité du sol et aux richesses de la forêt.

 

* jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°57 - Été 2018 

40 

Malheureusement, là encore la population 

est pauvre, clairsemée et extrêmement sauvage. Tous les 

chefs ont conservé un excellent souvenir de MM. 

Hostains et d'Ollone, et presque tous ceux d'entre eux 

dont il est question dans leur livre vivent encore. Les 

grands chefs douboïous et trépos ont accepté et arboré 

séance tenante le pavillon français et tout permet 

d'augurer que d'ici l'an prochain il sera possible d'aller 

sans inconvénients jusque chez les Grès, passée la zone 

désertique qui commence au village de Kianido, de la 

carte Hostains.  

Le poste provisoire est installé sur l'emplacement de 

l'ancien village de Beroto où Hostains et d'Ollone se 

fixèrent, sur le Cavally même, en face de la 

rive libérienne au confluent du Cavally et de la 

rivière Hana. Il peut ainsi surveiller le fleuve et répondre 

en quelque sorte au poste libérien installé à 14 kilomètres 

en aval sur la rive droite et où séjournent une vingtaine 

d'hommes. Les nôtres ne sont que dix, ce qui est suffisant 

pour l'affirmation de la volonté que l'on a de rester et 

pour maintenir le prestige. 

C'est le 3 mars dernier au matin que MM. de Sainte-

Marie et Lageon ont hissé pour la seconde fois nos couleurs dans le haut Cavally nous les félicitons bien vivement 

d'y avoir réussi par les moyens les meilleurs, c'est-à-dire le calme, la persuasion et aussi l'endurance."   
 

Gaston Lageon est promu commis de 2e classe des Affaires indigènes lorsqu'un congé de convalescence37 de 

trois mois pour la France lui est accordé le 21 janvier 1904. À son retour il est nommé chef de poste de Fort-

Dromard (Grabo - Cercle du Cavally) par arrêté du 6 octobre 190438. Il est promu commis de 1re classe le 9 janvier 

1905, puis adjoint  de 2e classe des Affaires indigènes début 1906.  Il reste chef de poste à Grabo jusqu'au 15 juin 

1906, date à laquelle il bénéficie d'un congé administratif de 6 mois.   

Le 13 mars 1907 il est mis à la disposition de l'Administrateur du cercle du Baoulé39 et nommé Chef de poste 

à Ouossou.  Le 1er avril 1908 il est promu à l'emploi d'adjoint de 1re classe des Affaires indigènes. Sa résidence à 

Ouossou se poursuivra jusqu'en novembre 1908, date à laquelle un congé administratif de six mois pour la France 

lui est accordé pour raison de santé. 

La carrière de Gaston Lageon se poursuivra ensuite au Haut-Sénégal et Niger. Adjoint principal de 3e classe40 

le 1er avril 1911, il sera affecté notamment à Djenné où il est en poste jusqu'en 1913. 

 

  

 
37 Bulletin Officiel de la Côte d’Ivoire (BOCI), 1904-01 p. 96 
38 BOCI, 1904-10 p. 576 
39 BOCI, 3/1907, p. 162 
40 Annales coloniales, 31/10/1912 

C'est le 24 avril 1899 que l'administrateur Hostains, le 

lieutenant d'Ollone et le commis Fabre hissent pour la 

première fois le drapeau français à Fort Binger. Le site avait 

été choisi en afin d'établir un poste en bordure du Cavally 

permettant de contrôler la frontière avec la Libéria. Situé à 

150 km de la côte le poste fut réalisé en 2 mois par les 20 

tirailleurs sénégalais et les 30 porteurs de la mission. 
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Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 


